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4. 

LE QJJIÉTISME. 

U i s qji e M. rarchçvefq^ de * SeMon; 
Çambrayveucqu'onluyréponae 
h prcciiement fur les demandes, iation. 
& que dans cette conjon&ure il n'y eh a 
point de plus importantes que celles qui re- 
gardent noftre procédé qu'il tafchc de ren- 
dre odieux en toutes manières , pendant 
qu'il a efté en toutes manières plein de cha- 
rité & de douceur jufqu'à l'excès * fi Ton 
tardoit à le fatisfaire , il tireroit trop d'a- 
vantage de noftre lilcnce. Que ne donne- - ; 
t-il point à entendre contre nous pat ces 
paroles de fa Réponfe à noftre Déclara- 
tion > procédé de ces Prélats dont jaurois zMt.deBr*x. 
à me plaindre , a ejlé tel que je ne pçurrois t u ém 
tfperer Sejhe crtl en le racontant. Il -cft. bm 
tncfme d'en épargner la connoijfance au publiç. 
Tout ce qu'on peut imaginer de ; pius r i- 
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z Relation fur le Quiétifrne., 
gourcux & de plus extrême eft renfermé 
dans ce difeouri > U en faifant femblanc 
de fe vouloir tairç on en dit plus que (i 
l'an parloir. Pour fe donner toute la rai- 
fon àc nous donner tout le tort , ce Pré- 
lat dans la première édition de cette ré- 
Edit. fans wm ponfe pofoit ce fait important : J>Wil avoit 
de U yïU* , f . f a i t propofer à M. de Chartres que nous fup- 
* pliajsious de concert le Pape de faire régler 

par fes Théologiens a Rome une nouvelle édi- 
tion de fin livre : en forte qu'il ne nous reflafi 
qu'à laiffer faire ces Théologiens : & un peu 
après :Je demandois une reponfè promte, & 
au lieu d'une rêponfe je receus la Déclaration 
imprimée contre moy. Nous ne fçavons rien 
de ce fait avancé en l'air : M. de Chartres 
éclaircira le public de ce qui le touche: 
mais fans attendre la réfutation d'un fait 
de cette importance, M. de Cambray s'en 
dédit luy-mcfme, puisqu'il a voulu retirer 
cette édition , quoique répandue à Rome 
Edit. de Brux. par fon ordre, & que dans celle qu'il luy 
t - *i fukftituë il fupprime tout cet article. Nous 

avons en main les deux éditions, celle où 
il avance ce fait , Se celle où il le fuppri- 
me, & la preuve eft démonftrative , que 
fans mefmc fe fouvenir des faits qu'il a- 
vance, ce Prélat écrit ce qui luy vient 
dans l'efprit de plus odieux , encore qu'il 
-foit fi faux, que luy-mefnie il eft obligé de 
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RéUtiôn fur le Quiétïfme* $ 

le retirer Se de Je fup primer enticremenc. 

2. Il ri en faudroit pas davantage pour 
juger des beaux dehors qu'il veut donner à 
ia conduite, & des affrètes couleurs donc 
il défigure la noftre. Il s'attache princi- 
palement à me décrier : non content dç 
m'aceufer par toutes fes lettres, d'un zelç *f**+lM% 

. . / A / > a \ >«i de A-têtu* t p % 

précipite , 1 #0 4W<r : c elt a moy qu il 42t 4 ^ r 
écrit ces mots : vous ne cejfez* dt me déchi- 
rer; & ce qui eft encore plus injurieux, 
'vous allez» me fleurer par tout, & vous me dé* ***** t ■ 
ihireï^en me pleurant: il adjoulte : ^ ^iic- 
4>n croire de ces larmes qui ne fervent qu'à 
donner plus (C autorité aux aceufifions ? Dans 
les mefmes lettres : la pafjion mempefche dt l*#»f* +• *9* 
voir ce qui eft fous mes yeux : t excès de la 99 ' 
prévention w'ofle toute exactitude. Je fuis, Xift adsum. 
dit-il. l'auteur de l'accu/ation contre fon li- m * do(fN * d 
vre : )e luis cet impitoyable, qui fans pouvoir 
ajfouvir fin courage , nec dum expieu animé , 
par la cenfure indirefte & ambitieufe portée 
dans nojhe Déclaration , redouble fis coups en 
particulier: & > continuë-t-il , en recueillant 
mes efirits : recolle £1$ fiiritu : je reprends les 
paroles douces pour l'appeUer un fécond Moli- 
nos : paroles qui ne font jamais fortiçs de 
ina bouche , puifque ce Prélat fçait luy- 
mefme, que je Pay toujours feparé d'avec 
Molinos dans la conduire ic mefme dans 
certaines conféquences , encore qu'il çfi 
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Relation fur le ^mêtifme. 

ait pofé tous les principes. Mais voici des 
aceufations plus particulières. 

3. fe ne comprends r/V/^dit-il, à la conduite 
deM.de Me aux : d'un cofié il senflame avec 
indignation : ( car à l'entendre je ne fuis ja- 
mais de fens raflis : ) il s'enflame donc avec 
indignatiori,fi feu qu'on révoque en doute l'é- 
vidence de ce fyfléme de M 9 Guion : de l'au- 
tre y il la communie de fa main 9 il l'autorifè 
dans ïufage quotidien des Sacremens , & il 
luy donne quand elle part de M eaux une at- 
tefiation complette y fans avoir exigé d'elle au- 
cun atfc ou elle ait retraité formellement au- 
cune erreur: d'où viennent tant de rigueur & 
tant de relafchement ? 

4. Ce font les reproches que nous avons 
écrits de la main de M. l'archevefque de 
Cambray dans un mémoire qui fubfifte 
encore. Il fçait bien à qui il l'avoit adrefle, 
& nous le dirons dans la fuite : tout eft in- 
Julie dans l'endroit qu'on en vient de voir : 
il n'eftoit pas permis de dire que j'ay don- 
né ( une lèule fois ) la communion de ma 
main à M c Guion, fans remarquer en mef- 
me temps que c'eftoit à Paris où elle y 
eftoit receuë par fes fuperieurs: en forte 
qu'il n'eftoit pas mefme en mon pouvoir 
de l'exclure de la table facrée : on luy don- 
noit les faims Sacrements à caufe de la pro- 
feffion qu'elle faifoit à chaque moment 
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d eftre foumife &c obcïftante. A Meaux je 
luy ay nommé un confcfleur , à qui fur le 
fondement de l'entière fourmilion qu'elle 
témoignoit &c par écrit &c de vive voix 
dans les termes les plus fçrts où elle puft 
eftre conceiïe, je donnay toute permillioa 
de la faire communier. Elle a foufcrit à 
la condannation de fes livres, comme con- 
tenant une mauvaife doûrine : elle a en- 
core foufcrit à nos cenfures, où fes li- 
vres imprimez & toute fa doârineeftoient 
condannez : enfin elle a rejetté par un écrit 
exprés les proportions capitales d'où dé- 
pendoit fon fyftêmc. J*ay tous ces aftes. 
fouferits de fa main,& je n'ay donné cecte 
atteftation qu'on nomipe complette , que 

5>ar rapport à ces ades qui y (ont expref- 
ement énoncez , &: avec expreflès deffen- 
fes de diriger, d'enfeigner ou dogmatifer \. 
deffenfes qu'elle a acceptées & fouferites 
de fa main dans cette mefmc atteftation : 
voilà donc ce mélange incomprehenfible 
de relafchement & de rigueur éclaircipac 
aftes, &: l'accufation de M. de Cambray 
nunifcftcment convaincue de faux. Qui 
ne voit donc après cela, qu'il- ne faut don- 
ner aucune croyance aux faits que ce Prélat 
avance contre un confrère & contre un amy 
aufli intime que je l'cftois> J'accorde fans, 
peine à M. l'archevcfque de Cambray ^ 

Aiij 
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que fi nous lify avons fait; quelque injure, 
il doit, comme il ne cefle de le repeter, 
fouftenir l'honneur de fon miniftere offcn- 
fe : qu'il nous faflè la mefmc juftice. Je fuis 
donc obligé aulTi de faire paroiftre la vé- 
rité fur les plaintes dont il fc fert pour ani- 
mer contre moy tout le public. Il faut re- 
chercher jufqu'à la fource quelles peuvent 
eftic les caufes, & de ces larmes trompeu- 
fes , &: des emportemens qu'on m'attribue : 
il faut qu'on voyc jnfqucs dans l'origine, fi 
c'eft la charité ou la paffion qui m'a guidé 
danscecte affaire: elle a duré pins de qua- 
tre ans, & je fuis le premier qu'on y ait fait 
entrer. La connexion des faits ne me per- 
met pas de les feparcr,& je fuis dans l'obli- 
gation de raconter toute la fuite de cette 
fafcheufe hiftoire , puifque la conduite de 
mes confrères Se la mienne ne peut cftre 
entendue que par ce moyen. 

y. Il eft vray qu'il cft affligeant de voir 
des évcfques en venir à ces difputes,mcf- 
mc fur des faits. Les libertins en triom- 
phent, &: prennent occafion de tourner la 
pieté en hypocrifie , &: les affaires de Fc- 
glife en dérifion : mais fi l'on n'a pas la 
juiticc de remonter à la lourcc , on juge 
contre laraifon. M. de Cambray fe vante 
par tout qu'il n'a pas écrit le premier; ce 
qui pourroic mettre la raifon de fon cefté, 
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èc du moins nous rendroic d'injuftcs ag- 
greflèurs. Il m'adrefle cette parole à moy- 
mefme: qui eft-ce quia écrit le premier? qui L***+t*4* 
eft-ce qui a commence le fcandale ? Mais eft- 
il permis de diffimuler les faits conftans &c 
publics > Qui eft-ce en effet qui a impri- 
mé le premier fur ces matières, de M. de 
Cambray où de nous ? Qui eft-ce qui die 
le premier dans un avertiflement à la tefte 
d'un ouvrage d'importance , qu'il ne vou~ f. 
loit qu'expliquer avec plus et étendu e les prin- 
cipes de deux Prélats ( M. de Paris & moy ) 
donnez, au public en trente-quatre propoftr 
tions ? eftions-nous convenus enfemblc 
qu'il expliqueroit nos principes > avois-jè 
feulement oui parler de cette explication > 
M. de Cambray dit beaucoup de chofes 
de M. de Paris , que ce Prélat a refutées 
au gré de tout le public par des faits in- 
contcftables : mais pour moy, les exeufes 
de M. de Cambray n'ont pas la moindre 
apparence, puis qu'il eft confiant que je 
n'avois pas feulement entendu parler de 
l'explication qu'il vouloit donner de nos 
principes communs. En avois-je ufé de la 
mefme forte avec M.dc Cambray; & quand 
je voulus publier l'explication que j'avois 
promife de noftrcdô&rine, n'avois-je pas 
commencé par mettre le livre que je prépa- 
rons en ôianufcrit entre les mains dé M. de 

A • • • • 
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Relation fur le ^uiétijme^. 
Cambray pour l'examiner? Ce font deS 
faits xres-conftams, & qu'on ne nie pas. Je 
fuis donc manifeftement innocent de la di- 
vifion furvenuë entre nous,moy qu'on ac- 
cule dVftre fauteur de tout le mal. Si au 
lieu d'expliquer nos principes , il fe trouve 
qu'on nous implique dans des erreurs ca- 
pitales : fi on remplit tout un livre des ma- 
ximes de Molinos , & qu'on ne faflè que 
de les couvrir d'apparences plus fpccieulès, 
avons-nous deu le fouffrir ? il n'y a donc 
qu'à examiner fi dans le fond noître caufe 
eft auffi jufte que nous l'avons démontré 
ailleurs: mais en attendant il eft juftifié à 
la face du foleil , aux yeux de Dieu & des 
hommes, que nous ne fommes pas les ag- 
grefleurs, que noftre deftenfe eftoit légiti- 
me autant qu'elle eft neccflàirc , &c que du 
moins cette partie du procédé qui eft le 
fondement de toute la fuite, ne reçoit pas 
feulement une ombre de conteftation. 

& Le refte n'eft pas moins certain r. mais 
afin de le faire entendre a tout le public; 
•puifque c'çft M. de Cambray qui nous y 
Jjreô'e luy-mefmc, &c qu'il a cinq cens bou- 
fetepar toute l'Europe à fa difpofitiôn, 
pour y faire retentir fes plaintes, que pou- 
vor)S T nous faire encore un coup, que de 
reprendre les chofes jufqu a l'origine par 
«m récit auffi fimple qu'il fera d'ailleurs ve- 



Digitized by Google 



Relation fur le QmétiÇmt. } 
ritâble & fouftenu de preuves certaines ? * 
*■ i. Il y avoir aflèz long-temps que j'en- n Se&to»: 
trndois dire à des perfonnes diftinguées ^^j^ç. 
par leur pieté &C par leur prudence , que lation & pre- 
M. l'Abbé de Fenelon eftoit favorable à la m * r s *™ nt a ^ 
nouvelle oraifon , & on m'en donnoit des avccmoy P feul. 
indices qui n'eftoient pas méprifables. In- 
quiet pour luy, pour î'églife, & pour les 
Princes de France dont il eftoit déjà Pré- 
cepteur , je le mettois fouvent fur cette 
matière, & je tafehois de découvrir fes 
fentimens dans l'efperance de le ramener 
à la vérité pour peu qu'il s'en écartait. Je 
ne pouvois me perfuader qu'avec fes lu- 
mières &: avec la docilité que je luy croyoisj 
il donnaft dans ces illufions, ou du moini 
qu'il y vouluft pèrfeverer s'il eftoit capable 
de s'en laiffer éblouir. ]'ay toujours une 
certaine perfuafion de la force de la vé- 
rité quand on l'écoute, & je ne doutay ja- 
mais que M. l'Abbé de Fenelon n'y fuft 
attentif. J'avois pourtant quelque peine 
de voir qu'il n'entroit pas avec moy dans 
cette matière avec autant d'ouverture que 
dans les autres que nous traitions tous les 
, jours'. A là fin Dieu me tira de cette in- 
quiétude: & un de nos amis communs, 
homme d'un mérite comme d'une qualité 
diftinguée , lorfque j'y penfois le moins , 
me vint déclarer que M c Guion &c fes amis 
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Sû Relation fur le Quiêtijme. 
vouloient remettre à mon jugement fon, 
oraifon &c fes livres. Ce fut en l'année 
1693. vers le mois de Septembre qu'on me 
propofii cet examen. De deviner mainte- 
nant pourquoy Ton me fit cette confiden- 
ce, fi ce f ut-là un de ces fentimens de 
confiance que Dieu met quand illuy plaift 
dans les cœurs pour venir à fes fins ca- 
chées, ou fi Ton crut Amplement dans la 
conjoncture qu'il fe falloit chercher quel- 
que forte d'appuy dans Fépifcopat , c'eft 
ou je ne puis entrer : je ne veux point rai- 
fonner, mais raconter feulement des faits 
que me rappellent fous les yeux de Dieu, 
non-feulement une mémoire fraifche ic 
feure comme au premier jour , mais en- 
core les écrits que j'ay en main. Naturel- 
lement je crains de m'embarraffer des affai- 
res où je ne fuis pas conduit par une vo- 
cation manifefte : ce qui arrive dans le 
troupeau dont je fuis chargé, quoy-qu'in- 
digne, ne me donne point cette peine : j'ay 
la foy au faint miniftere & à la vacation 
divine. Pour cette fois en me propofant 
d'entrer dans cet éxamen on me répéta fi 
fouvent que Dieu le vouloit , & que M c 
Guyon ne defirant que d'eftre enfeignée , 
un évefque à qui elle prenoit confiance k 
ne pouvoit pas luy refufer l'inftru&ion 
qu'elle demandait ;avce tant d'humilité > 
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Relation fur le Quiétijme. n 
qu'à la fin je me rendis. Je connus bientoft 
que c eftoit M. l'Abbé de Fenelon qui a- 
voic donné le confeil;& je regarday com- 
me un bonheur de voir naiftre une occa- 
fion fi naturelle de m'expliquer avec luy : 
Dieu le vouloir: je vis M c Guyon : on me 
donna tous fes livres, & non-feulement les 
imprimez, mais encore les manulcrits com- 
me fa vie qu elle avoit écrite dans un gros 
volume, des commentaires fur Moyfe,fur 
Jofué, fur les Juges , fur l'Evangile, fur les 
Epures de (àint Paul , fur l'Apocalypfc ic 
fur beaucoup d'autres livres de l'écriture. 
Je les emportay dans mon diocefe où j'ai- 
lois i je les leus avec attention \ j'en fis d'am- 
ples eAraits comme on le fait des matiè- 
res dont on doit juger ; j'en écrivis au long 
de ma main les propres paroles : je mar- 
quay tout jufqn'aux pages, & durant Tef- 
pace de quatre ou cinq mois je me mis en 
eftat de prononcer le jugement quoome 
demandoit. 

z. Je ne me fuis jamais voulu charger , 
ni de confefler , ni de diriger cette Da- 
me, quoy-qu'elle me l'ait propofé, mais 
feulement de luy déclarer mon fentiment 
fur fon oraifon Se fur la doûrine de fes li- 
vres, en acceptant la liberté qu'elle me 
donnoitdeluy ordonner ou de luy dépen- 
dre precifément fur cela ce que Dieu dont 
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je demandois perpétuellement les lumières 
voudroit m'infpirer. 

3. La première occafîon que j'eus de me 
fervir de ce pouvoir fut celle-cy. Je trou- 
vay dans la vie de cette Dame, que Dieu 
Juy donnoit une abondance de grâces dont 
elle crevoit au pied de la lettre : il la fal- 
loit délacer : elle n'oublie pas qu'une Du- 
cheffeavoit une fois fait cet office : en cet 
cftat on la mettoit fouvent fur fon lit : fou- 
vent on fe contentoit de demeurer aflis 
auprès d'elle : on venoit recevoir la grâce 
dont elle eftoit pleine, &: c'eftoit-làle fcul 
moyen de la foulagcr. Au refte elle difoit 
tres-expreflement, que ces grâces n'eftoient 
point pour elle : qu'elle n'en avoif aucun 
befoin eftant pleine par ailleurs, &t que cette 
furabondance eftoit pour les autres. Tour 
cela me parut d'abord fuperbe , nouveau, 
inoûi, & dés-là du moins fort fufpc£l,&: 
mon cœur qui fe foulevoit à chaque mo- 
ment contre la doftrine des livres que je 
lifois, ne put refifter à cette manière de 
donner les grâces. Car diftinctement^ce 
n'eftoit ni par Ces prières ni par fes aver- 
tiflemens qu'elle les donnoit: il ne falloit 
qu'eftre aflis auprès d'elle pour auflkoft re- 
cevoir une effufion de cette plénitude de 
grâces. Frappé d'une chofe aufli étonnan- 
te , j'écrivis de Meaux à Paris à cette Da- 
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nie , que je luy deffendois , Dieu par ma 
bouche, d'uler de cette nouvelle commu- 
nication de grâces , jufqu a ce qu elle euft 
efté plus examinée. Je voulois en tout &: 
par tout procéder modérément, & ne rien 
condanner à fond avant que d'avoir tout 
veu. \ : 

4. Cet endroit de la vie de M c Guyon 
eft trop important pour eftre laifle dou- 
teux , &c voicy comme elle l'explique dans 
fa vie. Ceux, dit-elle, queN. S. m' a donnez, : 
( c eft un ftile répandu dans tout le livre : ) 
mes véritables enfans ont une tendance a de- 
meurer en filence auprès de moy. Je découvre 
leurs be foins , & leur communique en Dieu ce 
qui leur manque. Ils fintentfort bien ce qu'ils 
reçoivent & ce qui leur efl communiqué avec 
plénitude, un peu après : Il ne faut, dit-elle, 
que Je mettre autres de moy en filence. aufli 
cette communication s'appelle la commu- 
nication en filence y fans parler & fans écri- 
re ; c'eft le langage des anges , celuy du 
Verbe qui n'eft qu'un filence éternel. Ceux 
qui font ainfi auprès d'elle font nourris, dit- 
elle , intimement de la grâce communiquée 
far moy en plénitude. A mefure qu'on rece- 
voit la grâce autour d'elle , je me Jentois, 
dit-elle y peu a peu vmder & foulager. cha- 
cun recevoir fa grâce félon fin degré d'o- 
rai/on, & éprouvoit auprès de moy cette fltr 
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m tu de de grâces apportées par Jefus-Chrijt t 
t'ejloit comme une éclufe qui Je décharge avec 
jrofufion : on fe fentoit empli & moy je me 
femois vuider , & Jôulager de ma plénitude : 
mon ame m'eftoit montrée comme un de ces 
torrens qui tombent des montagnes avec une 
rapidité inconcevable. 

y. Ce qu'elle raconte avec plus de foin, 
c'eft comme on a die, qu'il n'y avoir rien 
pour elle dans cette plénitude de grâces : 
elle répète par tout que tout efioit plein : il 
n'y avoit rien de vuideen elle : c'eftoit com- 
me une nourrifle qui crevé de lait, mais qui 
n'en prend rien pour elle-mefme ; je fuis > 
dit-elle , depuis bien des années dans un ejlat 
également nud ejr vuide en apparence ; je ne 
laijje pas d'ejlre très pleine. Tjnc eau qui rem~ 
pliroitun bajsin, tant qu'elle fe trouve dans les 
bornes de ce qu'il peut contenir y ne fait rien 
diJHnguer de fa plénitude : mais qu'on luy vcr~ 
fe une furabondance, il faut qu'il fe décharge : 
ou qu' il crevé, je ne fens jamais rien pour moy- 
me/me: mais lorfque Von remué par quelque 
chofe ce fond intimement plein & tranquille , 
cela fait fentir la plénitude avec tant d'excès 
qu'elle rejaillit fur les fens : c'eft, pourfui t-elle, 
un regorgement de plénitude y un rejaillijfement 
d'un fond comblé & toujours plein pour toutes 
les ames qui ont befoin de puifer les eaux de 
cette plénitude : c*efi le refervoir divin ou les 
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tnfans de la fagejfe puifent incejfamment ce 
qui leur faut. 

6. Ceft dans un de ces excès de pléni- 
tude , qu'environnée une fois de quelques 
perfonnes , comme me femme luy eut dit 
qu'elle eftoit plus pleine qu'à l'ordinaire s je 
leur dis , racontc-t-elle , que je mourois de 
plénitude , & que cela Jkrpaffoit mes fins a* 
point de me faire crever : ce fut à cette oc- 
cafion que la Duchefle qu'elle indique, & 
que perfonne n'apprendra jamais de ma 
bouche, me délaça, dit-elle , charitablement 
pour me Joulager: ce qui n'empefcha pas que 
par la violence de la plénitude, mon corps ne 
crevaft de deux cofiez>. elle fe foulagea en 
communiquant de la plénitude à un con- 
feflèur qu'elle deligne , & à deux autres 
perfonnes que je ne decouvriray pas. 

7. Ceft après avoir veu ces chofes, Se 
beaucoup d'autres auffx importantes que 
nous allons raconter, que Mi l'archevet 
que de Cambray perfifte à deffendre M c 
Guyon en des termes dont on fera étorjné, 
quand nous en ferons à l'article où il les 
faudra produire écrits de fa main. On verra 
«lors plus clair que le jour, ce qu'on ne voie 
déjà que trop,que ceft après tout M c Guyon 
qui fait le fond de cette affaire 9 & que c'èft 
la feule envie de la fouftenir qui a fepané 
ce Prélat d'avec fes confrères. Puis q«'U 
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m'attaque comme on a veu fur mon pro* 
cédé , tant avec M c Guyon qu'avec luy- 
inefme, d'une manière qui rendroit &: mon 

xniniftere &c ma conduite odieufe à toute 
l'églife , c'eftoit à luy de prévoir ce que 
les injutles reproches me contraindroient 
à la fin de découvrir : mais une raifon plus 
haute me force encore à parler. Il faut pré- 
venir les fidellcs contre une feduction qui 
fubfiftc encore : une femme qui eft capable 
de tromper les ames par de telles illuîîons, 
doit eftre connue , fur tout lors qu'elle 
trouve des admirateurs &; des deffenfeurs, 
& un grand parti pour elle, avec une at- 
tente des nouveautez que la fuite fera pa- 
roiftre. Je confefleque c'eftoiticy en effet 
un ouvrage de ténèbres , qu'on doitdcfircr 
de tenir caché, &: je l'eu fie fait éternelle- 
ment comme je l'ay fait durant plus de trois 
ans avec un impénétrable filencc , fi l'on 
n'euft pas abufé avec trop d'excès de ma 
diferetion , & fi la chofe n'eftoit pas ve- 
nuç à un point où il faut pour le fer- 
vice de l'églife mettre en évidence ce 
qui fe trame fourdement dans fon fein. 

8. Comme M c Guyon fentit d'abord que 
je trouverois beaucoup de chofes extraor- 
dinaires dans fa vie, elle me prévint là def- 
fus en cette manière dans une lettre que j'ay 
encore toute écrite de fa main , &; fignéc 

d'elle ; 
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<i*tlle : Il y à de trois firtes de chofes extraor- 
dinaires que vous avez, peu remarquer : la pre* 
miere qui regarde les communications inté- 
rieures en filence, celle-là cjl très- ai f te à jujl 
tifier far le grand nombre de perfonnes de méri- 
te dr de probité qui tn ont fait l'expérience. 
Ces per/onnes que j'auray l'honneur de vous 
nommer lorfque j'auray celuy de vous voir, le 
peuvent juftifîer. Pour les chofes à venir, c'eft 
une matière fur laquelle fay quelque peine quon 
faffe attention : ce n'eji point Ul'ejfentieh mais 
fay efté obligée de tout écrire. Nos amis pour- 
raient facilement vous juftificr cela, fiit par 
des lettres qu'ils ont en main écrites il y a dix 
ans > foit par quantité de chofes qu'ils ont té- 
moignées & dont je perds facilement l'idée. 
Tour les chofes miraculeufès je les ay mis dans 
la mefme Jimpticité que le refie. La voilà donc 
déjà dans fon opinion communicatrice des 
grâces de la manière inou ïe & prodigieufô 
quon vient d'entendre : propherefle de plus 
& grande faifeufe de miracles. Elle me prie 
fur cela de fufpendre mbn jugement , juf- 
qu a ce que je Paye veuë & entendue plu- 
fieurs fois : ce que je fis autant que je pu* 
fur les deux derniers chefs. 

Je laiflè donc pour un peu de tèmps 
les miracles qui fe trouvent à toutes les pa- 
ges de cette vie; &: les prédirions qui font 
ou yagues, ou faufTes, ou confufes , & met 

B 
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lées. Pour les communications enfilence, 
clic tafçha de les juftifier par un écrit qu'el- 
le joignit à fa lettre avec ce titre : La main 
du Seigneur nefi pas accourcie. Elle y apporte 
l'exemple des ceiejles hiérarchies qu'elle allè- 
gue aulïi dans fa vie enpluficurs endroits: 
celuy des fiints qui s entendent fans parler: 
€cluy du fer frotté de ï aimant, celuy des hom- 
mes déregltT^qui fe communiquent un ejprit de 
dérèglement : ctluy de fainte Monique & de 
fiint Augujlin dans le livre x. des confcffions 
de ce Pere : où il s'agit bien du filence où 
ces deux ames furent attirées , mais (ans la 
moindre teinture de ces prodigieufes com- 
munications, de ces fuperbes plénitudes, 
de ces regorgemens qu'on vient d'enten- 
dre. Je ne parle point des expériences aux- 
quelles on mercnvoyoit,ni aufli de certains 
effets que la prévention ou mefme la bon- 
ne foy peuvent avoir. Ce ne font rien moins 
que des preuves, puifquc c'eft cela mefme 
qu'il faut éprouver &: éxaminer, fclon ce 
principe de l'Apoftre : éprouvez, les efprits 
s. 1 ils font de Dieu: ic encore: éprouvez, tout: 
retcne7j:e qui eft bon. Quand pour en venir 
à cette épreuve j'eus commencé par défen- 
dre ces abiurdes communications, M c 
Guyon tafcha d'en exeufer une partie corn-, 
me la rupture de fes habits en deux endroits 
par cette effroyable plénitude : j'ay fa ré- 
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ponfc peu fatisfaifante dans une lettre de 
la main qui fert à juftifier le fait. Pour l'exa- 
men d'une û étrange communication on 
voit bien qu'il eft inutile. Ce qu'il y avoit de 
bon dans cette reponfe , c'eft que la Dame 
promettoit d'obeïr &c de n'écrire à perfon- 
aie; cequej'avois aufli exigé pour l'empef- 
cher dç fc méfier de direction comme elle 
faifoit avec une autorité étonnante : car 
javois entre autres choies trouvé dans fa 
vie, ce qui paroitt auili dans fon interpréta- 
tion imprimée fut le cantique , que par un 
ctat &: une deftination apoflolique donc 
-Clic cftoit revêtue ,&coù lésâmes d'un cer- 
tain eftat font élevées; non feulement elle 
*voyoit dair dans le fond dts ames , mais en- 
core quelle recevoit une autorité miraculaife 
fur les corps & fur les ames de ceux que N. S. 
Juy avoit donnez» Leur état intcrkurfimhloit^ 
dit-elle ^ejheen ma main y ( par l'écoulement 
qu'on a veu de certc grâce communiquée 
<le fa plénitude: ) lans qu'ils (çeuflent com- 
ment -ni pourquoy ils ne fowvoients'tmpefehcr 
de m atelier leur mere tjr quand on avott gout- 
te de cette dirtttion> toute autre conduite cfloit 
à charge. 

10. Au milieu des précautions que )t 
prenois contre le cours de ces illufions , je 
contînuay ma leâure, Se j'en vins à l'en- 
droit où elle prédit le règne prochain dtt 

Bij 
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S. Efprit par toute la terre. Il devoit eftrc 
précédé d'une terrible pcrfecution con- 
tre loraifon -, je vis , dit-elle , le Démon dé- 
chaifné contre ïoraifon & contre moy : qu'il 
alloit foulever une perfecution étrange contre 
les perfionnes d'oraifin : il n'ofoit m* attaquer 
moy -me fine : ilmecraignoit trop :jele dcjjiois 
quelque fois ; il n'ojoit paroiftre :feJlois pour 
luy comme un foudre. 

n. Vne nuit y dit-elle à Dieu , que fefiois 
fort éveillée y vous me montrâtes à moy me fine 
fous la figure de cette femme de l l Apocalypfie : 
vous me montrâtes ce myjlere , vous me fifies 
comprendre cette lune; mon ame au dejfus des vi- 
cifiïtudcs & inconfiances. Elle remarque elle- 
mefme,&le foleil de Juftice qui Fenviron- 
noit , & toutes les vertus divines qui fai- 
foient comme une couronne au tour de fa 
tefte : Elle efioit gojfe d'un fruit >• c'efi de cet 
ejprit , Seigneur, difoit-elle , que vous voulie^ 
communiquer à tous mes enfans : le démon jette 
un fleuve contre moy ; c'efi la calomnie : la terre 
ïengloutirpit, elle tomberoit peu à peu: f au- 
f^.d^^i^onst€kfêm .-elles applique de 
mefmc le tefte de la prophétie. , v ( ^4 - 

il. Dans la fuite elle voit la viûoire de 
çeux,qu elle appelle les Martyrs du faint Ef- 
prit. 0 Dieu, ait-elle comme une perfonne 
infpirée, vous vous taife^J vous ne vous tai- 
rez, pas toujours. Apres cet entoufiafme, elle 
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montre la confommation de toutes chofes 
par l'étendue de ce mefine efprit dans toute 
la terre. Un peu après elle raconte que paf \ 
fant par Verfailles elle vit de loin le Roy a la 
chaffe : quelle fut prife de Dieu avec une pof- 
fifionfi intime qu' elle fut contrainte de fermer 
Us yeux : elle eut alors une certitude que S. M. 
l'aidoit d'une manière particulière y & > dit- 
elle , queN.S.fermettroit que je luy parlajfe, 
J'écris, pourfuit-elle , ceci pour ne rien cacher, 
la chofe ayant à prefent peu d'apparence pour 
une perfonne décriée. Mais elle eût en mef- 
me temps me certitude qu'e lie feroit délivrée 
de l'opprobre par le moyen d'une protectrice 
de qui on fçait quelle eft peu favorifée, 
quoi-qu elle la nomme en deux endroits 
de fa vie. 

13. Chacun peut faire icy fes reflexions 
furies prophéties de cette Dame ; car pour 
moy je ne veux point fortir des faits : çen 
eft un bien confiderable que dans un entou- 
fiafme fur les merveilles que Dieu vouloit 
opérer par elle y il m'afcmblé, dit-elle , que 
Dieu m x a choifie en ce fiecle pour détruire la rai- 
fin humaineipour établir la fageffe de Dieu parla 
deftuttion de la fageffe du monde: il établira les 
cordes de fin empire en moy & les nations recon- 
noifiront fa puifance :fon ejprit fera répandu en ' 
toute chair. On chantera le cantique deVAigneau 
comme vierge , & ceux qui le chanteront feront 
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ceux qui fieront parfaitement eiefaproprie^iceque 
je lier ay fiera lié, ce que je délier ay fera délié : je 
fuis cette pierre fichée far la croix fiainU, rejet- . 
têe par les archite(tes ; & le refte que j'ay leu 
jnoy-mefme a M. l'Abbé de Fenelon : il 
fçaic bien ceux qui afliftoient à la conféren- 
ce , Se que c'eftoit luy feul que je regardons* 
parce que c'eftoit luy comme preftrequide- 
voit enlèigner les autres. 

14. Madame Guyon continue à fe don- 
ner un air prophétique dans fon explica- 
tion fur TApocalypfe d'où j'ay extrait ces 
paroles : le temps va venir : il ejl plus proche 
qu'on ne penfe : Dieu choifira deux témoins en 
particulier, fibit ceux qui feront réellement vi- 
vans cr qui doivent rendre témoignage s fioit 
ceux dont je viens de parler ( qui font la foy Se 
l'amour pur; ) &c dans la fuite: 0 Myfterc plus 
veritableque le jour qui luit, vous pajfex» âpre-, 
fent pour fable >• pour contes de petits enfuis; » 
pour chofes diaboliques : le temps viendra 
qu'aucune de ces paroles ne fera regardée qu'a- 
vu. refpcft, parce qu'on verra alors qu'elles 
viennent de mon Dieu ; luy -me fine les confier- 
vèra jufiqu'au jour qu'il a deftiné pour les faire 
parof/he, Vu^^v 

iy. C'cft de (es écrits dont elle parle. Elle 
infinuë par tout dans fa vie qu'ils font infpi- 
rez : elle en donne pdur preuve éclatante-la 
miraculeufe rapidité de fa main : & n'ou^ 
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blie rien pour faire entendre qu elle eft la 
j)lume de ce diligent écrivain dont parle 
David. C'eft auffi ce que fcs difciples m'ont 
vanté cent fois -.elle fe glorifie que fes écrits 
feront confcrvez comme par mrracie , & un 
jour arriver*, dit-elle encore dansl'Apoea- 
lypfe , que et qui efi teritici, fera entendu de 
tout le monde, é* ne féru plus ni barbare ni 
étranger. 

16. C'eft ainfi qu'elle entretient fes amis 
d'un avenir merveilleux, j'ay tra^ferit de 
ma main une de fes lettres au Pere la 
Combe , duquel il fajudra parler en fon lieu : 
jay rendu un exemplaiïed'une main bien 
feurequtm'avoit efte donné pour le copier. 
Sans ni arrefter à des prédirions meflées de 
vray & de faux quelle hazarde fans cefl'e > 
je remarqueray feulement qu'elle y confir- 
me fes creufes vifions fur la femme enceinte 
de l'Àpocalypfe, & que c'eft peut-eftre pour 
cette raifon qu'elle infère dans fa vie cette 
prétendue lettre prophétique. 

17. Je ramaffois toutes ces chofes que je 
«rus utiles pour ouvrir les yeux à M, l'abbé 
de Fenelon que je croyois incapable de 
donner dans les illufions (Tune telle prop lie- 
tefle quand jelesluyrcprefenterois 5 & voi- 
ci encore d'autres remarques que je recueil- 
lis dans h mefme veiie. 

18. Je ne fçay comment je feray pour ex- 
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pliquer celle qui fc prelente la première. 
C'eft un fonge myftericvix dont l'effet fut 
étonnant. Car, dit-elle, je fus fiptnetrée de 
ce fonge , ejr mon efprït fut Ji mt qu'il ne me 
rejia nulle diftinftion m penfée que celle que N, 
S. luy donooit. Mais qu'eitoit-ce enfin que 
ce fonge, & qu'eft-ce qu'y vit cette femme fi 
pénétrée ? Une montagne où elle fut receuc 
parJelus-Chrift:unechan>breoùelle deman- 
de, pour qui cltoient les deux lits qu elle y 
voy oit : en voila un four ma mere : &» l'autre f 
four vous , mon époujè : un peu après : je vous 
ayehoifie four ejhe ici avec vous. Quand j'ay 
repris M c Guyon d'une vifron fi étrange: 
quand je luy ay reprefenté ce lit pour une é- 
poufe feparé d'avec le lit de la mere,comme 
i\ la Mere de Dieu dans le fens fpiritucl &: 
myfterieux n'eftoit pas, pour ainfi parler, la 
plus époufe de toutes les epoufes : elle m'a 
toujours repondu ; c'eft un fonge. Mais, luy 
difois-je, c'eft un fonge que vous nous don- 
nez comme un grand myftere , &: comme 
le fondement d'une oraifen^ow pluftoft non 
d'une or ai fin , mais d'un état , dont on ne peut 
rien dire à caufe de fa grande pureté. Mais paf- 
fons ;&vous, ô Seigneur , fi j'ofois je vous 
demanderois un de vos Séraphins avec lo 
plus hrufhnt de tons les charbons pour pu r 
rificr mes lèvres fouillées parce récit quoy* 
(jue ncccllairc. 
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19. ]c diray avec moins de peine un au- 
tre effet du titre d'époufe dans la vie dè 
cette femme. C'eft qu'elle vint à un état où 
elle ne pouvoit plus prier les faints ni meC- 
mc la fainte Vierge : c'eft déja-là un grand 
mal, de reconnoiftre de tels états fi contrai- 
res à la doftrine catholique : mais la raifon 
qu'elle en rend cft bien plus; étrange. Cejf % 
dit-elle , que ce n'eft pas à l'epoufe , mais aux 
domejtiques de prier les autres de prier pour 
eux ; comme fi toute amepure n'eftoit pas 
epoufe : ou que celle-cy fuft la feule par- 
faite: ou queiesamesbien-heureules qu'il 
s'agiflbit de prier,ne fuffent pas des époufes 
plus unies à Dieu , que tout ce qu'il y a dd 
plus faint &: de plus uni fur la terre. - > 
10. Ce qu'il y a déplus répandu dans ce 
livre & dans tous les autres , c'eft que cette 
Dame eft fans erreur. C'eft la marque qu'elle 
donne par tout de fon état entièrement uni 
à Dieu , & de fon apoftolat \ mais quoi-que 
fes erreurs fuffent infinies, celle que je relcw 
vay alors le plus , cftoit celle qui reaardoit 
l'exclufion de tout defir & de toute demanw 
de pour foyTmefme, en s'abandonnant aux 
volontez de Dieu les plus cachées quelles 
qu'elles fuflent, ou pour la dannation ou 
pour le falut.C'eft ce qui règne dans tous les 
livres imprimez &manufcrits de cette Da- 
fHC,$«îce fut furquoyje Tinter pgeay dans une 
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longue conférence que j'eus avec elle en 
particulier. Je luy montray dans fes écrns,&: 
luy fis repeter plufieurs fois, que toute de- 
mande pour foycftintetelfée, contraire au 
pur amour & à la conformité avec lavo-r 
lonté de Dieu , &c enfin tres-prccifément,. 
qu'elle ne pouvoir rien demander pour elle* 
Quoy , kiy difois-je, vous ne pouvez rien 
demander pour vous? Non, répondit-elle, 
yc ne le puis. Elle s'cnibarrafla beaucoup 
iur les demandes particulières de l'oraiion 
dominicale. Je luy difois rquoy, vous ne 
pouvez pas demander à Dieu la remiflîon 
de vos péchez ? Non , repartit-elle : hé- 
bien , repris- je auifitoft ,moy que vous ren- 
dez l'arbitre de voftre oraifon, je vous or- 
donne , Dieu par ma bouche , de dire après 
moy ; mon Dieu je vous prie de me pardon- 
ner mes péchez. Je puis bien ,dit-ellc,repe- 
ter ces paroles ; mais d'en faire entrer le (en- 
timent dans mon cœur y c'eft contre mon 
oraifon. Ce f ut-là que je luy declaray qu'a- 
yec une telle do&rinc je ne pou vois plus luy 
permettre les faints facremens , &c que fa 
propofition cftoit hérétique. Elle me pro- 
mit quatre & cinq fois de recevoir innru- 
ûion, & de s'y foumettre , &: c'eft par-là que i 
finit noftrc conférence. Elle fe fit au com- 
mencement de l'année 1694. comme il fe- 
roit aifé de le juftifier par les dates des lct- 
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très qui y ont raport. Toft après elle fut fui- 
vie d une autre conférence plus importan- 
te avec M. l'abbé de Fenelon dans fon ap- 
partement à Verfailles. J'y cntray plein de 
confiance qu'en luy montrant fur les livres 
de M c Guyon toutes les erreurs & tous 
les excès qu'on vient d'entendre \ il con- 
viendrait avec moy qu'elle eftoit trompée, 
&c que fon état eftoit un état d'illufion. Je 
remportay pour toute réponfe, que puis 
qu'elle eftoit foumife fur la doctrine , il ne 
falloit pas condanner la perfonnè. Sur tous 
les autres excès , fur ces prodigieufes com- 
munications de grâces, fur ce qu'elle difoit 
d'elle-mcfinc , delà fiiblimiré de (es grâces, 
& de l'état de fon éminente faintetéjqu'clle 
eftoit la femme enceinte de l'Apocalypfe , 
celle à qui il eftoit donné de lier & délier , 
la pierre angulaire , &: le refte de cette natu- 
re ; on me difoit que c'eftoit le cas de prati- 
quer ce que dit S. Paul -, cprouvt^les efprits : 
pour les grandes chofes qu'elle difoit d'elle- 
mefme , c'eftoit des magnanimitez fembla- 
bles à celles- de P Apoftre lors qu'il raconte 
tous fes donSj&que c'eftoit cela mefme qu'il 
falloit examiner. Dieumefaifoit fentir tou- 
te autre chofe : fafoumiïfion ne rendoit pas 
fon oraifon bonne ; mais faifoit efperer feu- 
lement qu'elle fe laifferoit redreflèr : le refte 
me paroiffoit plein d'une illufion fi mani- 
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fcfte , qu'il neftoit befoin d'aucune autre é- 

preuve que de la fimple relation des faits. Je 

témoignay mon fentiment avec toute la li- 
berté , mais auffi avec toute la douceur pot 
fible, ne craignant rien tant que d'aigrir ce- 
luy que je voulois ramener. Je me retiray 
étonné de voir un fi bel efprit dans l'ad- 
miration d'une femme dont les lumières 
cftoientfi courtes, le mérite fi léger, les illu- 
fions fi palpables , & qui faifoit la prophe- 
teffe. Les pleurs que je verfay fous les yeux 
de Dieu nô furent pas du moins alors de 
ceux dont M. de Cambray me dit à prefent, 
vous me fleurez, & vous me déchirez,. Je ne 
fongeois qu'à tenir caché ce que je voyois 
fans m'en ouvrir qu'à Dieu feul : 3. peine le 
croyois-je moy-mefme : j'eufïe voulu pou- 
voir me le cacher) je me taftoispourainfi 
dire moy-mefme en tremblant , &: à cha- 
que pas je craignois des chutes après celle 
d'un efprit fi lumineux. Mais je ne perdis 
pas courage, me confolant fur l'expérience 
de tant de grands efprits que Dieu avoic 
humiliez un peu de temps pour les faire 
enfuite marcher plus feurement, &: jcm'at- 
tachay d'autant pins à ramener M. l'Abbé 
de Fcnclon que ceux qui nous avoient écou- 
tez eftoient en fa main. 

2,1. Un peu après cette confcrence,j'écri-i 
ris une longue lettre à M c Guyon où je* 
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in expliquons fur les difficultcz qu'on vient 
d'entendre 5 j'en refervois quelques autres 
à un plus grand examen : je marquois tous 
mes fentimens tels que je les viens de re- 
prefenter : ces prodigieufes communica- 
tions n'y eftoient pas oubliées, non plus 
que l'autorité de lier &: de délier , les vi- 
fions fur l'Apocalypfc , & les autres chofcs 
que j'ay racontées. La lettre eft du 4. de 
Mars 1694. ' a réponfe qui fuivit de prés eft 
tres-fbumife, & juftifie tous les faits que 
3*ay avancez fur le contenu de fes livres. 
Elle acceptoit le confeil de fe retirer fans 
voir ni écrire à perfonne autrement que • 
pour fes affaires -, j'eftimois la docilité qui 
paroiflbit dans fa lettre, & jetournaymon 
attention à defabufer M. l'abbé, de Fene- 
Ion d'une perfonne dont la conduite eftoic 
fi étrange. 

1. Pendant que j'eftois occupé de ces tu stât*. 
penfées , plein d'efpcrance & de crainte , ^h^Sba 
M c Guyon tournoit l'examen à toute autre contenant ce 
chofe que ce qu'on avoir commencé. Elle fl"**^ 
fe mit dans l'efprit de faire examiner les chaaions , C M- 
accufàtions qu'on intentoit contre fesTron(bn,& 
mœurs , & les defordres qu'on luy impu- moy * 
toit. Elle en écrivit à cette future protc- 
ttrice qu'elle croyoit avoir veuë dans fa 
prophétie, pour la fupplier de demander 
au Roy des commiflaires, avec pouvoir 
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d'informer & de prononcer fur fa vie. La 
copie qu'elle m'envoya de fa lettre, & 
ceile qu'elle y joignit, marquent par les 

<lates que tout cecy arriva au mois de juin 
de l'an 16^4. c'eftoit le cas d'accomplii les 
prediftions , & M c Guy on y tournoit les 
chofes d'une manière ailbz fpccicufc: in* 
iinuant adroitement qu'il falloir la purger 
-des crimes dont elle eftoit aceufée , fans 
<juoy on entrerait trop prévenu dans l'exa- 
men de fa doctrine. Mais il n'eftpas fi aifé 
de furprendre une pieté éclairée. La mé- 
diatrice qu'elle avoit choific , vit d'abord > 
que le parti des commiflaircs outre les au- 
tres inconveniens, s'éloignoit du but, qui 
eftoit de commencer par examiner la dodri- 
ne dans les écrits qu'on avoit en main,&: 
d^ns les livres dont Pcglife eftoit inondée. 
-Ainfi la propofition tomba d'clle-mefmc ; 
M c Guyon céda : &: ce hit clic qui fit de- 
mander par fes amis , la chofe du monde 
qui me fut la plus agréable : c'eft que pour 
achever un examen de cette importance , 
où il falloit pénétrer toute la matière du 
Quictifme,&: mettre fin fi l'on pouvoit à 
une forte d'oraifon fi pernicieufe, on m'af. 
fociaft M. de Chaalons à prefent arche- 
vefque de Paris, & M.Tronfon fuperieur 
général de la congrégation de faint Sul- 
pice. La lettre où M c Guyon m'informa 
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<le cette démarche, explique amplement 
toutes les raifonsqui Favoient portée à fc 
ibumettre comme à moy à ces deux Mef- 
fieurs. Je ne connoiflbis le dernier que par 
fa réputation. Mais M. l'abbé de Fenelon 
& fes amis y a voient une croyance parti- 
culière. Pour M. de Chaalons , on fçait la 
fainte amitié qui nous a toujours unis en- 
femble. Il eftoit auffi fort ami de M. l'ab* 
bé de Fenelon. Avec de tels aftbciez j'ek 
perois tout. Le Roy feeut la chofe par 
rapport à M € Guyon feulement , & l'ap- 
f rouva, M. Tarchevefque de Paris à ex- 
pliqué ce qui luy fut éept fui: ce fujet-la> 
& quelle fut fa réponfe. On donna à ces 
Meilleurs les livres que j'avois veus : M. 
l'Abbé de Fenelon commença alors en 
j*rand fecret à écrire fur cette matière. Les 
écrits qu'il nous envoyoit fe multiplioient 
tous les jours ; fans y nommer M c Guyon 
ni fes livres, tout tendoit à les*fbuftenir ou 
bien à les exeufer : c'eftoit en effet de ces 
livres qu'il s'agiflbit entre nous, & ils fai- 
foient le feul fu jet de no* a(Temblées. L'o- 
raifbn de M e Guyon eftoit celle qu'ii conr 
feilloit, & peut-eftre la fienne particuliè- 
re. Cette Dame ne s'oublia pas,& durant 
fept ou huit mois que nous employafmes 
à une difeuffion fi ferieufej elle nous en- 
voya quinze ou fçize gros cahiers que jay 
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encore, pour faire le parallèle de fes livres 
avec les faints pères, les théologiens, & 
les auteurs fpirituels. Tout cela fut accom- 
pagné de témoignages abfolus de fournit 
îion. M. l'abbé de Fenelon prit la peine 
de venir avec quelques-uns de fes amis à 
Ifly, maifon du feminaire de fajnt Sulpice, 
où les infirmitez de M.Tronfon nous obli- 
gèrent à tenir nos conférences. Tous nous 
prièrent de vouloir bien entrer à fond dans 
cet éxamen , & protefterent de s'en rap- 
porter à noftre jugement. M c Guyonfit la 
mefme foumiffion par des lettrés tres-ret 
pecluéufcs,& nc^is ne fongeafmes plus 
qu'à terminer cette affaire ttes-fecrette- 
ment, en forte qu'il ne paruft point de dif- 
fenfion dans l'égUfe 4 

i. Nous commençafmês à lire avec plus 
de prières que d'eftude,& dans un gemif* 
fement que Dieu fçait* tous les écrits qu'on, 
nous envoyok, fur tout ceux de M. l'abbé 
de Fenelon : à conférer tous les pafTages, &: 
fouvent à relire les livres entiers, quelque 
grande & laborieufe qu'en fuft la le&ure. 
Les lôngs extraits que j'ay cnqpre , font 
Voit quelle attention nous apportions à 
une affaire , où il y alloit en effet du tout 
pourleglife, puis qu'il ne s'agiffoitde ricn 
moins que d empefeher la renaiflance du 
Quietifmç que nous voyions recommen- 
cer 
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eer en ce Royaume par les écrits de M e , 
Guyon que l'on y avoir répandus. 

3. Nous regardions comme le plus grand 
de tous las malheurs qu'elle euft pour de£- 
fenfeur M. l'Abbé de Fenelon. Son efprir, 
fon éloquence, fa vertu, la place qu'il oc- 
cupent, &c celles qui luy eftoient deftinées, 
nous engageoient aux derniers efforts pour 
le ramener. Nous ne pouvions defefpercr 
du fuccés j car encore qu'il nous écrivift 
des chofes ( il faut l'avouer ) qui nous fai- 
foient peur , & dont ces Meilleurs ont la 
mémoire aufli vive que moy , il y mefloic 
tant de témoignages de foumifnon , que 
nous ne pouvions nous perfuader que Dieu 
le livraft à lefprit d'erreur. Les lettres qu'il 
m'écrivoit durant l'examen, &: avant que 
nous euffionspris une finale refolution,ne 
refpiroient que l'obeïflance, & encore qu'il 
la rendift toute entière à ces Meilleurs, je 
dois avouer icy, qu'outre que j'eftois l'an- 
cien de la conférence , il fembloit s'adref- 
(er à moy avec une liberté particulière , par 
le long ufage où nous cftions de traiter 
enfemble les matières theologiques : Tu- 
ne de ces lettres eftoit conceuë en ces ter- 
mes. 

4. fe reçois>Monfeigneur y avec beaucoup de Lettre <fc m. 
reconnoiffance les bontez> que vous me temoi- dcFc: 
gne&.Jevois bien que vous vquIcz, charité 

Ç 
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blément mettre mon cœur en faix. Mais fa* 

voué qu'il me paroift que vous craignez, un 
jeu de me donner une vraye & entière feu- 
reté dans mon ejlat. £)uand vous te voudrez, > 
je vous diray comme à un confejfeur tout ce 
qui peut ejbre compris dans une conf jjlon gé- 
nérale de toute ma vie > & de tout ce qui re- 
garde mon intérieur. ,J>?uand je vous ay fup- 
f>lié de me dire la vérité fans m épargner, ce 
n'a cfté ni un langage de cérémonie, ni un art 
jour vous faire expliquer. Si je voulois avoir 
de l'art je le tournerais à d'autres chefs , & 
nous n'en ferions pas ou nous femmes. Je n'ay 
voulu que ce que je voudray toujours s'il plaifi 
A Dieu, qui ejl de connoiftre la vérité. Je fuis 
preftre ,je dois tout à l'églife y ejr rien à rnoy> 
ni à ma réputation perfonnelle. Je vous dé- 
clare encore y Monfeigneur , que je ne veux 
pas demeurer un feul infant dans l'erreur par" 
ma faute. Si je rf en fors point au plûtoft y je 
vous déclare que ccjl vous qui en ejles caufe y 
en ne me décidant rien. Je ne tiens point à 
ma place 9 es je fris prefi a la quitter , Jt je 
m'en fuis rendu indigne par mes erreurs. Je 
vous femme au nom de Dieu,ejr par l'amour 
que vous avez, pour la vérité, de me la dire 
en toute rigueur. J'iray me cacher & faire pé- 
nitence le refie de mes jours , après avoir ab- 
juré & retraité publiquement la doCtri ne éga- 
rée qui m'a feduit; mais Ji ma doftrine eji 
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innocente , ne me tencT^point en fufpens pat 
des refpeéts humains. C'ejl à vous à infiruire 
Avec autorité ceux qui fe feandalifent faute 
de connoifiye les opérations de Dieu dans les 
Ames. Vous fçavez avec quelle confiance je 
me fuis livré à vous , ejr appliqué fans relafi 
che à ne vous laiffer rien ignorer de mes fen- 
timens les plus forts. Il ne me refle toujours 
qu'à obéir. Carcen'efipas l'homme ou le très* 
grand dotteur que je regarde en vous : c'efi 
Dieu. Jtedffd mefme vous vous tromperiez , 
mon obéïjfance fimple & droite ne me trom~ 
fer oit pas y & je compte pour rien de me trom+ 
per en le faifint avec droiture & petiteffe fous 
ta main de ceux qui ont l'autorité dans l'é~ 
glife. Encore une fois > Monfeigneur , fi pet* 
que vous doutiez de ma docilité fans refèrve, 
eff ayez-la fans m' épargner, ^uoy-que vous 
ayez l'efprit plus éclairé qu'un autre, je prie 
Dieu qu'il vous ofie tout vofire propre efprit, 
& qu'il ne vous laiffe que le fien. 

y Voilà de mot à mot toute la lettre. 
On voit bien par les offres de tout quit- 
ter , & de faire la retradation la plus fo* 
lennclle, combien la matière cftoit impor- 
tante, & combien il y eftoit engagé. Ce ne- 
toit point encore par fes livres , puifqu'il 
n'en avoit écrit aucun en faveur de la nou- 
velle oraifon. J'acceptois avec joye la priè- 
re qu'il faifoit pour mpy> afin que je perdit 
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fe tout mon propre efprit qu'en effet je îVe- 
coutois pas, &c je tafehois de n'avoir d'o- 
reilles que pour la tradition. Dans Tétat de 
ibûmiflion où je voyois M. l'Abbé de Fcne- 
lon , j'euffe regardé comme une in juftice de 
clouter pour peu que ce fuft de fa docilité. 
Il ne me vint jamais dans la penfée, que les 
erreurs d'efprit où je le voyois , quoy qu'en 
elles-mcfmes importantes &. pernicieufes, 
pullent luy nuire, ou puffent mefme l'ex- 
clure des aignitez de l'églife. On ne crai- 
gnit point au quatrième liecle de faire évef- 
que le grand Synefius, encore qu'il confef- 
laft beaucoup d'erreurs. On le connoifloit 
d'un efprit fi bien fait ô£ fi docile , qu'on ne 
fongeapas feulement que ces erreurs, quoy 
que capitales , fuffent un obftacle à fa pro- 
motion. Je ne parle point ainfi pour me 
juftifier. Jepofe Amplement le fait, dont je 
laifïè le jugement à ceux qui l'écoutent : 
s'ils veulent le différer jufqu'à ce qu'ils ayent 
pu voir l'effet du tout, ils me feront beau- 
coup de grâce. Tout icy dépend de la fui- 
te ; &: je ne puis rien cacher au le&cur fans 
tout enveloper de ténèbres. Au refte la 
docilité de Synefius n'eftoit pas plus gran- 
de que celle que M. l'abbé de Fcnelon 
faifoit paroiftre : une autre lettre contient 
ces paroles. 

6. Je ne fuis iriemçefcher de vous demander 
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aroec une pleine foumijjion fi vous avez* dés- 
àprefint quelque chojè à exiger de moy. Je vous 
conjure au nom de Dieu dt ne nie ménager en 
riens ejr fins attendre les conversations que 
vous me promettiez, ,fi vous croye^maintenant 
que je doive quelque chofe à la vérité & à ïé- 
glifi danSflaquelle je fais prefire , un mot fans 
raifonnemem me fajjira. Je ne tiens qu'a une 
feule chofe qui efi l'obéïjfance fimple. Ma con- 
Jcience efi donc dans la vofire. Si je manque 9 c' efi 
vous qui me faites manquer faute de m avertir. 
C efi à vous a répondre de moy y fi je fais un 
moment dans l'erreur. Je fuis preft à me taire, 
à me retraiter y à maccufer , & me fine à me re- 
tirer, fi fay manqué à ce que je dois à l'églifi. 
En un mot , regle^moy tout ce que vous vou- 
drez. ; & fi vous ne me croyez pas , prenez, moy 
aumotpourmembarajfer. Après une telle dé- 
claration je ne croy pas devoir finir par des corn- 
plirnens. 

7 . Une autre Lettre difoit. Je vous ay dé- 
jà fupplié de ne retarder pas un feul moment par 
confideration pour moy la décifion qu'on vous 
demande. Si vous eftes déterminé a condam- 
ner quelque partie de la doftrine que je vous 
ay exposée par obéïjfance , je vous jupplie de le 
faire aujji promptement quon vous en priera, 
j 'aime autant me retracter aujourd'huy que de- 
main y & mefine beaucoup mieux. Tout le rcfte 
eftoit de mefine fens , & finiflbit par ces 
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* mots : Traitcz>-moy comme un petit écolier, fans 

penfernià ma place ni a vos anciennes bontez» 
pour moj .Je feray toute ma vie plein de recon- 
noijfance & de docilité, Ji vous me tircT^au plu* 
toft de l'erreur. Je n'ay garde de vouspropojèr 
tout cecy pour vous engagera une décifion pré- 
cipitée aux dépens de la vérité ; à Dieu ne plai* 
fe : je fouhaite feulement que vous ne retardiez 
rien pour me ménager. 

8. Ces lettres me furent écrites par M. 
l'abbé de Fenelon depuis le iz. de Décem- 
bre 1694. jufqu'au z6. de Janvier Se 
pendant le temps qu'après avoir lu tous les 
écrits tant de M ç Guyon 5 que de M. l'abbé 
de Fenelon 5 nous dreflions les articles où 
nous comprenions la condannation débou- 
tes les erreurs que nous trouvions dans les 
uns & dans les autres , pefant toutes les pa- 
roles , & tâchant non feulement à refoudre 
toutes les difficultez qui paroiflbient,mais 
encore à prévenir par principes celles qui 
pourroient s élever dans la fuite. Nous a- 
vions d'abord penfc à quelques converti- 
rions de vive voix après Ja le&ure des écrits; 
mais nous craignîmes qu'en mettant la cho- 
fe en difpute , nous ne foulevaflions pluftoft 
que d'inftruire un çfprit que Dieu faifoit 
entrer dans une meilleure voye , qui eftoic 
celle delà foûmiffion abfoluë. Il nous écri- 
voic Iuy-mefmc dans une lettre que j'ay en- 
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core : Epargnez-vous la peine d'entrer dans cet- 
te difiufsion ipreneTfa chofe parlegros ? & com- 
mencez» parfuppofer que je me fuis trompé dans 
mes citations. Je les abandonne toutes :je ne me 
pique ni de fç avoir le Grec, ni de bien raijonuer 
fur les pajfages s je ne marrcjte quaceux qui 
'vous paroiftront mériter quelque attention > ju- 
geT^moy fur ceux-là, & décidez, fur Us points 
effentiels après lefquels tout le refte nefi prefque 
plus rien. On voit' par- là, que nous nous ef- 
tions aflcz déclarez fur fes écrits. Il s'y cftoic 
expliqué tellement à fond, que nous com- 
prenions parfaitement toute fa pcnfée. On 
fe rencontroit tous les jours : nous eftions 
fi bien au fait qu'on n'avoit aucun befoin 
de longs difcours. Nous recueillions pour- 
tant avec foin tout ce que M. l'abbé de Fe- 
nelon nous avoir dit au commencement, 
&: tout ce qu'il nous difoit dans l'occafion. 
On agiffoit en fimplicité comme on fait en- 
tre des amis, fans prendre aucun avantage 
les uns fur les autres; d'autant plus que nous- 
mefmes qu'on reconnoiflbit pour Juges, 
nous n'avions d'autorité fur M. l'abbc de 
Fenelon que celle qu'il nous donnoit. Dieu 
fembloit luy faire fentir dans le coeur la voyc 
ue nous devions fuivre pour le ramener 
oucement,& fans bleflèr la dclicatefTe d'un 
efprit fi délié. L'examen duroit long-temps; 
il eft vray : les befoins de nos diocefes fti- 

ClHj 
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foient des interruptions à nos conférences." 
Quant à M. Pabbé deFenelon, on aimoic 
mieuxne le troubler pas tout à fait fur fes 
fentiments , que de paroiftre les condanner 
précipitamment , & avant que d'en avoir lu 
toutes les défenfes. C'eftoit déjà leur don- 
ner un coup que de les tenir pour fufpeûs &: 
fournis à un examen. M. l'abbé deFenelon 
avoir raifon de nous dire qu'après tout,nous 
ne fçavions fes (entimens que par luy-mef- 
mc. Comme il ne tenoit qu'à luy de nous 
les taire , la franchife avec laquelle il nous 
les découvroit nouseftoic un argument de 
fa docilité, & nous les cachions avec d'au- 
tant plus de foin, qu'il avoir moins démé- 
nagement à nous les montrer. 

5>. Ainfi durant tout le temps que nous 
traitions tous trois cette affaire avec luy, 
c'eft à dire durant huit ou dix mois, lefe- 
cret ne fut pas moins impénétrable qu'il l'a- 
voit efté durant le temps à peu prés égal que 
j'y eftois appliqué feul. Il le faut icy avouer, 
le moindre fouffle venu au Roy des fenti- 
xnens favorables de M. l'abbé de Fenelon 
pour M c Guyon & pour fa do&rinc, euft 

{Produit d'étranges effets dans Tefprit d'un 
Aincc fi religieux, fi délicat fur lafoy, fi 
circonfpcft à remplir les grandes places de 
l'églifei &lc moins qu'on en euft ^eu at- 
tendre euft efte pour cet abbé une exclu- 
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îîon inévitable de toutes les dignitez. Mais 
nous ne nous avisâmes feulement pas ( au 
moins moy , je le reconnois ) qu'il y euft 
rien à craindre d'un homme dont nous 
croyions le retour fifeur,l'efprit fi docile,& 
les intentions fi droites: & foit par raifon 
ou par prévention, ou fi Ton veut, par er- 
reur : ( car je me confefïe icy au public,plu£ 
toft que je ne cherche à me défendre : ) je 
crûs l'inftruckion des Princes de France en 
trop bonne main,pour ne pas faire en cette 
occafion tout ce qui fervoit à y conferver 
un déport fi important. 
* 10. J'ay porté cette afTeurance jufqu'au 
point que la fuite fera connoiftre. Dieu l'a 
permis , peut-eftre pour m'humilier : peut- 
eftre auffi que je pechois en me fiant trop 
aux lumières que je croyois dans un hom- 
me ; ou qu'encore que de bonne foy je 
crufle mettre ma confiance dans la force 
de la vérité & dans lapuiflance de la grâ- 
ce , je parlois trop aflèurément d'une cho- 
fe qui furpaflbit mon pouvoir. Quoy qu'il 
en foit , nous agiflions fur ce- fondement, 
& autant que nous travaillions à ramener 
un amy, autant nous demeurions appli- 
quez à ménager avec une efpece de reli- 
gion fa réputation précieufe. 

ii. C'eft ce qui nous infpira le deffein 
qu'on va entendre. Nous nous fentions 
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obligez, pour donner des bornes à (es pen> 
fées, de l'aftreindre par quelque fignature: 
mais en mefme-temps nous nous propofaC- 
mes, pour éviter de luy donner l'air d'un 
homme qui fe retraite, de le faire figner 
avec nous comme aflbcié à noftre délibé- 
ration. Nous ne longions en toutes maniè- 
res qu'à fauverun tel amy,& nous eftions 
bien concertez pour fon avantage. 

12. Peu de temps après il fut nommé à 
l'archevêché de Cambray. Nous applau- 
difmes à ce choix comme tout le monde, 
& il n'en demeura pas moins dans la voye 
de la foûmiffion où Dieu le mcttoit : plus il 
alloit eftre élevé fur le chandelier, plus il 
me fembloit qu'il dcvoit venir à ce grand 
éclat & aux grâces de l'état épifcopal par 
l'humble docilité que nous luy voyions» 
Ainfi nous continuâmes à former noftre ju- 
gement; & luy-mefme nous le demandoit 
avec lamefme humilité. Les trente-quatre 
articles furent dreflez à Ifly dans nos confé- 
rences particulières : nous les prefentâmes 
tout drefTez au nouveau Prélat M. de Chaa- 
lons &: moy dans mon appartement à Ver- 
failles. M. l'archevêque de Paris a expofe 
dans fa Réponfe à M. l'archevefque de 
Cambray la peine que luy fit cette lefture. 
Nous luy dif nés fans difputer avec une fin- 
cerité épifcopale ce qu'il devoit faire des 
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écrits qu'il nous avoit envoyez en fi grand 
nombre : il ne die mot; & malgré la peine 
qu'il avoit montrée , il s'offrit a figner les 
articles dans le moment par obéïflance. 
Nous trouvafmes plus à propos de les re- 
mettre entre fes mains, afin qu'il puft les 
confiderer durant quelques jours. Quoy 
qu'ils entamaflènt le vif, ou plûtolt , quoy 
qu'ils renverfnflcnt tous les fondemens de 
la nouvelle oraifon : comme les principes 
en eftoient évidents, nous crufmes que Mf. 
l'abbé de Fenelon ne les contrediroit pas • 
quand il les auroit entendus. Il nous appor- 
ta des reftri&ions à chaque article qui en 
éludoient toute la force éc dont l'ambiguité 
les rendoit non feulement inutiles , mais 
encore dangereux : nous ne crufmes pas 
nous y devoir arrefter. M. de Cambray ce- \ 
da, & les articles furent fignez à M'y chez 
M. Tronfon le 10. de Mars 16^. 

13. Quand M. l'archevefque de Cam- 
bray dit maintenant dans fa Rcponfe à nof- 
tre Dec1aration,qu'il4 drejféles articles avec eMl AtBrttxt 
nous s je fuis fâché qu'il air oublié les fain- M- 
tes difpoficions où Dieu l'avoit mis. On a 
vu dans les lettres qu'il éciivoit pendant 
qu'on travailloit à ces articles , qu'il ne de- 
mandoit qu'une décifion fans raifonner. 
Si nous cntrafmes dans ce fentiment , je 
prie ceux qui liront cet écrit de ne le pas 
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attribuer à hauteur ou à dédain : à Dieu ne 
plaife : en toute autre occafion nous euf- 
fions tenu à honneur de délibérer avec un 
homme de fes lumières & de fon mérite, 
qui alloit mefme nouseftre aggregé dans le 
corps de l'épifcopat. Mais à cette fois 
Dieu luy montroic une autre voye : c'eftoit 
celle d'obéir fans examiner : il faut condui- 
re les hommes par les fenciers que Dieu leur 
ouvre, &: par les difpofitions que fa grâce 
leur met dans le coeur. Auifi la première 
fois que M. l'archevefque de Cambray a 
parle de nos 34. articles ( c'eft dans laver- 
tiflement du livre des Maximcsdes faints) 
il ne parle que de deux Prélats, de M. de 
Chaalons &; de moy, qui les avions dreffez, 
fans fonder alors à fe nommer comme au- 
tcur. Il ie fouvenoit de refprit où nous 
cftions tous quand on figna. Voila le petit 
myftcre que nous infpira ion feul avantage. 
3 entends dire par fes amis que c'efloit-la 
comme un fecret de confeifion encre nous, 
qu'il ne vouloit pas découvrir, &: que nous 
lavions revelé. Nous n'avons jamais penfé 
à rien de femblable, ni imaginé d'autre fe- 
cret queceluy de ménager fon honneur &c 
de cacher fa retra&ationfous un titre plus 
fpecieux. S'il ne s'eftoit pas trop déclaré 
par fon livre , & qu'enfin il ne forçait pas 
noftre long filcnce, ce fecret feroit encore 
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impénétrable. On a vu dans une de fes let- 
tres qu'il s'eftoit offert à me faire une con- 
feffion générale : il fçait bien que je n'ay ja- 
mais accepté cette offre. Tout ce qui pour- 
roit regarder des fecrets de cette nature fur 
(es dilpofitions intérieures eft oublié , Se il 
n'en fera jamais queftion. M.Tarchevefque 
de Cambray infinuë dans quelques-uns de 
fes écrits, que je fus difficile fur quelques- 
unes de fes reftri&ions , & que M. de Paris 
alors M. de Chaalons me redreffa forte- vansun e'crk 
ment. Nous l'avons donc bien oublié tous P 9 ?** ra P- 
deux , puis qu'il ne nous en refte aucune W 
idée j nous eftions toujours tellement d'ac- 
cord, que nous n'eufmes jamais befoin de 
nous perfuader les uns les autres , & que 
tous enfemble guidez par le mefme efpric 
de la tradition, nous n'eufmes dans tous les 
temps qu'une mefme voix. 

14. M. l'archevefque de Cambray de- 
meura fi bien dans l'efprit de foumiffion où 
Dieu l'avoit mis , que m'ayant prié de le fa- 
crer ; deux jours avant cette divine céré- 
monie, à genoux & baifant la main qui le 
devoit facrer , il la prenoit à témoin qu'il 
n'auroit jamais d'autre doûrine que la 
mienne. J eftois dans le cœur , je l'oferay 
dire, plus à fes genoux que luy aux miens. 
Maisjcreceus cette foumiffion comme j'a- 
vois Fait toutes les autres de raefme nature 
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que Ton voit encore. dans Tes lettres : mott 
fige , mon antiquité , la (implicite de mes 
fentimens qui n'eftoient que ceux de l'égli- 
iè, &le perfonnageque jedevois faire me 
donno i en t cette confiance. M. de Chaalons 
fut prié d'eftre l'un des afliftans dans le fa- 
cre , &c nouscrufmes donner à l'églifeun 
Prélat toujours unanime avec fes con- 
iècrateurs. ( 

if. Je ne croy pas que M. Tarchcvefque 
de Cambray veuille oublier une circonftan- 
ce digne de louange de fa foumiffion. 
Apres la fignature des Articles & aux envi- 
rons du temps de fon facre, ilmepriadc 
garder du moins quelques uns de fes écrits 
pour eftre en témoignage contre lu y s'il 
s'écartoit de nos fentimens. J'eftois bien 
cloigné de cet efprit dedeffiance. Non , 
Monlieur, je neveux jamais d'autre pré- 
caution avec vous que voftrc foy : je ren- 
dis tous les papiers comme on me les 
avoit donnez , fans en referver un feul 
ni autre chofe que mes extraits pour me 
fouvenir des erreurs que j'aurois à ré- 
futer fans nommer l'auteur. Pour les let- 
tres qui eftoient à moy , j'en ay , comme on 
a veu, gardé quelques unes, plus pour ma 
confolation que dans la croyance que je 
puflè jamais en avoir befoin,fi ce n'eft peut- 
cftre pour rappeller en fecret à M. l'arche* 
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Vefque de Cambray fes fainces loumiflions 
en cas qu'il fuft tente de les oublier : fi elles 
voyent maintenant le jour , c'eft au moins 
à l'extrémité > lors qu'on me force à parler 
&c toujours pluftoft que je ne voudrois. La 
proteftation qu'il me fit un peu avant fon 
facre feroit aufli demeurée dans le filencc 
avec tout le refte,s'il n'eftoitvenu jufqu'aux 
oreilles du Roy que l'on en tiroit avantage, 
&c que pour me faire confirmer la doûrine 
du livre des Maximes des faints , on difoic 
que j'en avois confacré l'auteur. 

16. Un peu devant la publication de ce 
livre il arriva une chofe qui me caufaune 
peine extrême. Dans mon InftrucHon pafto- 
ralc du i6* d'Avril 1695. j'en avois promis 
une plus ample pour expliquer nos articles 
& je priay M. l'archevefque de Cambray de 
joindre ion approbation à celle de M. l'éveC 
que de Chaalons devenu archevefque de 
Paris , & à celle de M. de Chartres pour le 
livre que je deftinois à cette explication. 
Puifque nous avons eu à nommer icy M. 
1 evefque de Chartres, il faut dire que c'ef- 
toit luy qui le premier des évefques de ce 
voifinage avoit découvert dans fon dioecfe 
les mauvais effets des livres & de la conduite 
de M c Guyon. La faite de cette affaire nous 
avoit fait concourir enfemble à beaucoup 
de ebofes. Pour M. l'archevefque dePari* 
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j'eftois d'autant plus obligé à m'appuyer de 
fon autorité, que pour le bien de noftre Pro- 
vince il en eftoit devenu le chef. Je crus 
aurti qu'il eftoit de l'édification publique , 
que noftre unanimité avec M. de Cambray 
fuft connue de plus en plus de tout le mon- 
de. Je mis mon livre en manufcrit entre les 
mains de cet archevefque : j'attendois Tes 
difficultez pour me corriger fur fes avis : je 
mefentoispour luy, ce mefemble, la mef- 
me docilité qu'il m'avoit témoignée avant 
fon facrc : mais trois fcmaines aprés,l'appn> 
bation me fut refufée par une railbn que 
j'eftois bien éloigné de prévoir. Un ami 
commun me rendit dans la galerie de Ver- 
failles une lettre de créance de M. larche- 
vefquc de Cambray qui eftoit dans fon dio- 
cefe. Sur cette créance on m'expliqua, que 
ce Prélat ne pouvoir entrer dans l'approba- 
tion de mon livre, parce que j'y condannois 
M £ Guyon qu'il nepouvoit condanner. 

17. En vain je reprefentay à cet amy le 
terrible inconvénient où M. de Cambray 
alloit tomber. Quoy ? il va paroiftre , difois- 
je , que c'eft pour foutenir M c Guyon qu'il 
fc defunit d'avec fes confrères ? Tout le 
monde va donc voir qu'il en eft le prote- 
£tçur ? ce foupçon qui le deshonoroit dans 
tout le public va devenir une certitude? 
Que deviennent ces beaux difeours que 

nous 
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nous avoit fait tant de fois M. de Cambray, 
que luy & fes amis répandoient partout 5 
que bien éloigné de s'interefler dans les li- 
vres de cette femme,il eftoit preft à les con- 
danner s'il eftoit utile ? A prefent quelle les 
avoit condannez elle-mefme; qu'elle en 
avoit fbuferit la condannation entre mes 
mains, & celle de la mauvaife doctrine qui 
y eftoit contenue , les vouloit-il dcfFendrc 
plus qu'elle-mefme? Quelferoit l'étonne- 
mentde tout lemonde,de voir paroiftreà 
la tefte de mon livre f approbation de M. 
l'archevefque de Paris & de M. de Char- 
tres fans la fienne ? Neftoit-ce pas mettre eu 
évidence le figne de fa divifion d'avec fes 
confrères , fes confecrateurs , fes plus in- 
times amis ? quel fcandale l quelle flétriC 
feure à fon nom ? de quels livres vouloit-il 
eftre le martyr? pourquoy ofter au public 
la confolation de voir dans l'approbation 
de ce prélat le témoignage folennel de nof- 
tre unanimité > Toutes ces raifons furent 
Cuis effet : mon k manufcrit me fut rendu 
après eftre demeuré, comme on a veû, trois 
femaines entières au pouvoir de M. l'ar- 
chevefque de Cambray : l'ami qui s'eftoit 
chargé de me le rendre , prit fur luy tout le 
temps qu'on Pavoit gardé : M. de Cambray, 
difoit-il, ne l'avoit tenu que peu de jours, 
U le fendoit fans en avoir leu que tres-pea 

D 
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dechofe. J'écrivis un mot a ce prélat pour 
luy témoigner mes juftes craintes.Je reccus 
une réponfe qui ne difoit rien^&dés-lors 
il preparoit ce qu'on va voir. 

17. On voudra peut-eftre fçavoir aupara- 
vant ce qu'eftoit devenue alors M e Guyon. 
Elle avoir demandé d'eftre receuë dans 
mon diocefe pour y eftre inftiuite : elle fut 
fix mois dans le faint couvent des filles de 
fainte Marie , à condition de ne communi- 
quer avec qui que ce foit ni au dedans ni au 
dehors , ni par lettres ni autrement , qu'a- 
vec le conrefleur que je luy nommay à Ùl 
prière, & avec deux religieufes que j'avois 
choifies dont l'une eftoit la vénérable Mere 
le Picard tres-fage fupericurc de ce mo- 
nafterc. Comme toutes fes lettres & tous fes 
difeours ne refpiroientque la foumiffion Se 
une fourni fïion aveugle; on ne pouvoir luy 
refiifer l'ufage des faims facrements. Je l'in- 
fttuifis avec foin: elle fouferi vit aux articles 
où elle fentit la deftruftion entière de toute 
& doûrine : je rejettay fes explications , 
dcÇai foumiffion fut pure& fimple. Un peu 
après elle fouferivit aux juftes cenfures que 
M. de Cbaalons & moy publiafroes de fes 
livres & de la mauvaife doârine qui y eftoit 
contenue Ja cond armant de cœur & de huche, 
comme fi chaque fropofition eftoit énoncée. On 
en fpecifia quelques unes des principales, 
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âufquelles tout aboutifl'oit: elle y renonça 
expreffément. Les livres quelle condanna 
furent le Moyen court 5 & le Cantique de$ 
cantiques , qui eftoient les feuls imprimez 
qu'elle avoiiaft : je ne voulus point encrer 
dans les manufetiw que le peuple necon- 
noiflbit pas ; elleoffroit à chaque parolede 
les brufler tous ; mais je jugeay ce foin inu- 
tile , à caufe des copies qui en refteroient, 
Ainfi je me contentay de luy défendre de 
les communiquer , d'en écrire d'autres 1 
d'enfeigner , dogmatifer > diriger , la con- 
dannant au filence &: à la retraite comme 
elle le demandoit. Je receus la déclaration 
qu elle me fit contre les abominations donc 
elle cftoit aceufée, la préfumant innocente, 
tant qu'elle ne feroit point convaincue pat 
un examen légitime dans lequel je n'entray 
jamais. Elle me demanda la permiffion d al- 
ler aux eaux de Bourbon 5 après fes foumif- 
fions elle eftoit libre : elle fouhaita qu'au 
retour des eaux on la receuft dans le mefine 
monaftere où elle retint fon appartement. 
Je le permis dans le deflein derinftruire SC 
de la convertir à fond , fans luy laiffer s'il fe 
pouvoit la moindre teinture des vtfions SC 
illufions pafTées. Je luy donnay cette attes- 
tation que fes amis vantent tant , mai* 
qu'elle n'a jamais ofe montrer, parce que 
?y fpecifioisexpreflcment,quW^7#»^r 

Dij 
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déclarations & fournirions de M e Guyon que 

nous avions par devers Nous fouferites de Jà> 
main , & des defenfes par elle acceptées avec 
foumijfion, d'écrire , d'enfeigner, & dogmatifer 
dans l eglifey ou de répandre fes livres imprime 7^ 
ou manuJcritSy ou de conduire les ames dans les 
voyes de Poraifon ou autrement je demeurons 
fitisfait de fa conduite & luy avois continué la 
participation des Jaints facrements, dans laquel- 
le je Pavois trouvée. Cette atteftation cftoit 
dn premier de juillet 165? j.Je partis lclende- 
biain pour Paris 3 où Ton devoir avifer à la 
conduite qu'on tiendroit dorefnavant avec 
clleje ne raconteray pas comme elle prévint 
le jour que j'avois arrefte pour fondepart; 
ni comme depuis elle fe cacha 5 comment 
clic fut reptile & convaincue de beaucoup 
de contraventions aux chofes qu'elle avoir 
fignées. Ce que je ne puis diffimuler • c'eft 
qu'elle fait toujours la prophetefTc : j'ay 
dans des mémoires notez défi main, que 
Dieu luy laiffe la difpofition de la vie de 
ceux qui s'oppofent à fes vifions : clic a fait 
des prélats &: des archevcfques bien dif- 
ferens de ceux que le faint Efprit avoit 
choifis : elle a fait aufli des prédirions dont 
le récit feroit horreur. On a veu ce qu'elle 
avoit prédit fur la prot^ûion defon orai- 
fon parle Roy mefme: depuis elle a débité 
qu'après ce qu'elle appelle perfecution, fon 



Digitized by Google 



Relation fur le ^jêtijme. 
oraifon revivroitious un enfant : la prophé- 
tie a efté marquée à cet Augufte Entant, 
fans faire aucune imprelfion dans fon efpric. 
A Dieu ne plaife que j'accufe M. deCam- 
bray ni les fages telles qui environnent cet 
aimable Prince dudilcours qu'on luy en a 
fait : mais il y a dans tous les partis des et- 
prits outrez qui parlent fans ménagement: 
ceux-là répandent encore, que les temps 
changeront , &: intimident leslimples. On 
voit donc aflez les raifons qui me font écri- 
re ces circonftances : on voit fous les yeux 
de qui je les écris , &c pourquoi enfin je fais 
connoiftre une femme qui eft caufe encore 
aujourd'huy des divifions de l'églifc. . 

18. M.l'archevefque de Cambrayen^ar- 
loit tres-diverfemcnt durant le temps de 
nos éxamens. Il nous a fouvent épouvan- 
té , en nous difant à deux & à trois en- 
femble, qu'il avoit plus appris d'elle que 
de tous les docteurs : d'autres fois il nous 
confoloit , en difant que loin d'approuver 
fes livres il eftoit preft à les condanner 
pour peu qu'on le jugeaft necellaire. Je ne 
doutay non plus de fon retour fur ce poinc 
que fur les autres 5 & ne cherchant autre 
chofe que de ramener à fond un homme 
d'efprit d'une manière d'autant plus fin- 
cere qu elle feroit plus doude & moins for- 
cée , je fouhaitois qu'il revinft de luy-meC- 
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roc comme d'un court cblouïffement , & 
nous crufmcs tous qu'il falloit attendre à 
luy propofer Pexprefle condamnation des li- 
vres de cette femme dans un temps qui ne 
luy feroit aucune peine. Voilà ces impitoya- 
bles, ces envieux de la gloire de M. l'arche- 
vefque de Cambray, ces gens qui l'ont vou- 
lu perdre : qui ont pouffé fi avant leur ri- 
gueur , que le récit n'en trouveroit point de 
croyance parmi les hommes, qu : on nous mar- 
que du moins un temps où cette manie nous 
ait pu prendre. On pourroit bien nous re- 
procher trop de ménagement, trop de dou- 
ceur, trop de condelcendance. Qu'il foit 
ainfi , je le veux : & pour ne parler que de 
moy feul ; que j'aye pouffé trop avant la 
confiance, l'amour de la paix, & cette béni- 
gne charité qui ne veut pas foupçonner le 
mal : jufques icy tout au moins il demeure- 
ra pour certain que M. l'archevefquc de 
Cambray s'eftdefuni le premier d'avec les 
confrères pour fouftenir contre eux M c 
Guy on. 

ir. Section. I# Ce Prélat prévit bien les inconvénients 

Quelles turent ., . 1 s . • n • i. 

les exeufes de 9 ue ) avois marquez a celuy qui eltoit char- 
iot, de Cara- gé de fa créance; &: voicy ce qu'il en- 
* wy# voya écrit de fa main à la perfonne du 

monde auprès de laquelle il vouloit le plus 
fe juftifier. Je rapporteray récrit entier fans 
en retrancher une parole : que le lc&eur 
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s'y rende attentif, il y va voir la caufe vé- 
ritable de tous les troubles de legltfe: l'é- 
crit commence en cette forte. 

i^guand M. de Me aux ma propofé^ d'ap- 
prouver fin livre , je luy ay témoigné avec 
attendriffement y que je [trois ravi de donner 
cette marque publique de ma conformité de 
fentiment avec un Frétât que fay regardé de- 
puis ma jeunefft tomme mon nuùftre dans U 
feience de la Religion, fe luy ay me/me offert 
d'aller à Germigny pour dnffir avec luy mm 
approbation, f 'ay dit en me fine temps a Me fi 
fiigneurs de Paris & de Chartres, & à M. 
Tronfbn> que je ne voyoïs aucune ombre de dif- 
ficulté entre M. de Mi aux & mey fur le fond 
dt la doctrine: mais que silvouloit attaquer 
perfionnellement dans fin livre M* Guy on, je 
ne pourrais pas l'approuver. Voila ce que fay 
déclaré il y a fix mois. ( Je n'en avois jamais 
rien feeu, non plus que de ce qui luit. ) 

3. M. de Meaux vient de me donner un li* 
vre À éxaminer : à l'ouverture des cahiers fay 
trouvé qu'ils font pleins d'une réfutation per- 
fonnelle : aufiitofi fay averti Meffeigneurs de 
Paris & de Chartres avec M. Tronfin de ïem- 
barrai ou me met toit M. de Meaux. 

4. Expliquons-nous : s'il prend pour réfu* 
tation perfonnelle la condannatton de là 
perfonne , je ne fongeois pas feulement i 

condanner la perfonne de M e Çuyon qui 

.... 

D nij 
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s'eftôit foumife : s'il appelle réfutation per- 
lonnelle celle de fon livre 3 ce n'eftoitdonc 
pas fa perfonne mais fon livre qu'il vouloit 
.âeffë'nare. 11 continue. 

y. On n'a pas manqué de me dire que je pou- 
rvois condanner les livres de M e Guyon /ans 
' diffamer fa perfonne & fans me faire tort : 
mais je conjure ceux "qui parlent ainfi de pe- 
fer devant Dieu les raifons que je vais leur 
reprefenter. Les erreurs qu'on impute à M e 
Guyon ne font point excufables par l'ignoran- 
ce de fon fexe : il n y y a point de villageoifè 
grofsiere qui neuf d'abord horreur de ce qu'on 
veut qu'elle ait en feigne. Il ne s'agit pas de 
quelque confequence fubtile & éloignée, qu'on 
fourroit contre fon intention tirer de fes prin- 
cipes fpeculatifs ejr de quelques-unes de fes 
expressions s il s'agit de tout un dijfein dia- 
bolique, qui eft, dit-on, l'ame de tous fes livres. 
C'eft un Jyftème monflrueux qui eft lié dans 
toutes fes parties, & qui fe foutient avec beau- 
coup d'art d'un bout jufqu'à l'autre. Ce ne 
font point des confequences obfcures qui puif 
fent avoir efte impreveues a l'auteur, au con- 
traire elles font le formel ejr unique but de tout 
fon Jyftème. il eft évident , dit-on ,& il y 
aaroit de la mauvaife foy à le nier, que M e 
Guyon n'a écrit que pour détruire comme une 
imperfeftion toute la foy explicite des attri- 
buts , des perfonnes divines, des mifteres de 
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^efus-Chrift & de fin humanité: elle veut dif 
f enfer les chreftiens de tout culte fenjible , de 
toute invocation diftintte de nojlre unique me~ 
diateur: elle prétend détruire dans les Ji délies 
toute vie intérieure & toute oraifon réelle, en 
fupprimant tous les actes diftintfs que Jefis- 
Cbrift & les apoftres ont commandez,, en ré- 
duifant four toujours les ames a une quiétude 
oifive qui exclut toute p en fée de l'entende- 
ment y ejr tout mouvement de la volonté* Elle 
fouftient que quand on a fait une fois un afte 
de foy & d'amour, cet atte fubfifte perpétuel- 
lement pendant toute la vie , fans avoir ja- 
mais befoin d'eftre renouvelle; qu'on eft tou- 
jours en Dieu fans penfer a luy , & qu'il faut 
bien fe garder de réitérer cet acte. Elle ne laijfe 
aux chrefiiens qu'une indifférence impie & 
brutale entre le vice dr U vertu , entre la hai- 
ne éternelle de Dieu çjr fin amour éternel, 
four lequel il eft de foy que chacun de nous a\ 
efté créé. Elle deffend comme une infidélité 
toute réfiftance réelle aux tentations les plus 
abominables : elle veut qu'on fippofe que dans 
un certain eftat de perfétton où elle élevé 
bientoft les ames , on n'a plus de concupifeen- 
ce ; qu'on eft impeccable , infaillible & jouifi 
fant de la mefme paix que les bienheureux ; 
qu'enfin tout ce qu'on fait fans réflexion avec 
facilité, & par la pente de fin coeur, eft fait 
faftivementtjrparme pm infpiratwn. Cettâ 
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infiiration quelle attribué a tilt & auxjiens^ 
ritft pas l'infpiration commune des juftes , 
elle efi prophétique; elle renferme me auto- 
rité apojlolique , au dejfus de toutes loix écri- 
tes : elle établit une tradition fecrette fur cette 
voye qui renverfe la tradition univerfille de 
l églifi. Je fiutiens qu'il n'y a point d'igno- 
tance affe* grofsiere pour pouvoir exeufer une 
perfinne qui avance tant de maximes mon- 
ftrutufes i cependant on affeure que M Guyon 
n'a rien écrit que pour accréditer cette dama* 
bit Spiritualité & pour la faire pratiquer. 
C'efi-ïa l'unique but de fes ouvrages s oftez>-en 
cela, vous en oftez, tout : elle n'a peu penfer 
autre chofe. L'abomination évidente de fa 
écrits rend donc évidemment fa perfinne abo^ 
minable i je ne puis donc fépartr fa perfinne 

(t avec fes écrits. 

6. De la manière dont M. de Cambray 
charge icy les chofes , il femblc qu'il ait 
Voulu £e faire peur à luy-mefme , & une 
illufion manifefte au leûeur. Sans exami- 
ner fi ^'impute toutes ces erreurs à M € 
Guyon ou feulement une partie & le refte 
à d'autres auteurs, il n'y a que ce fcul mot 
à confidercr : fi on fuppofe que cette Da- 
me perfifte dans fes erreurs quelles qu'elles 
% /oient, il eft vray que (a pcrfonfie eft abo- 
minable : fi au contraire elle s'humilie, fi 
cUc foufcrit a\ix cenfures qui réprouvent 
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cette do&rine &: fes livres où elle avoue 
qu'elle eft contenue , fi elle condanne ces 
livres , il n'y a donc que fes livres qui de* 
meurent condannablcs ; &c par fon humi- 
lizé^d elle eft fincere,& qu elle y per fille, (à 
perfbnne eft devenue innocence f &: peut 
mefmc devenir fainte par fon repentir. On 
avoir donc rai(bn de dire à M. de Cam- 
bray , qu'il pouvoit approuver mon livre 
fans blafmer M° Guyon que je fuppofois 
repentante ,& contre laquelle je ne difois 
mot ; & à moins de fuppofer que fa repen- 
tante fuft feinte ou qu'elle cftoit retournée 
à (bnvomiflement ,M. de Cambrayeftoiç 
injufte de reprefenter fii perfonne copame 
abominable par mon livre,&: d'y refufet fori 
approbation fur ce vain prétexte. 

7. C'eft en cet endfoîjt qu'il raconte ce 
qu'on a tranfcrit plus haut de mot à mot, cy-éUjfus. 4 
qu'il ne comprend pas M. de Meaux, qur s ' a -»'* 
d'un cofté communie M c Guyon, & d'au- 
tre part la condanne fi durement : four moy, 
pourfuit-il , fi je croyois ce que croit M. de 
Meaux des livres de M Guy en, & par une 
confequence weceffkire de fa perfinne mefme , 
fauroheru malgré mon amitié pour elle, cjtre 
obligé en confidence 4 luy faire avouer ejr re- 
traiter formellement à la face de toute ïéglije 
les erreurs qu'elle auroit évidemment enfeignéei 
dans tm fis écrits. - - — * " 
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8. Je croy mefine que la puijfance feculiere 
devroit aller plus loin. J^uy a-Uil de plus 
digne du feu qu'un monfire , qui fous appa- 
rence de spiritualité ne tend qu'à efiabbr le 
fanatifme & l'impureté ? qui renverfe la loy 
divine , qui traite d'imperfections toutes les 
vertus 9 qui tourne en épreuves & en imper- 
fections tous les vices y qui ne laijfe ni fubor- 
dination ni règle dans la focicté des hommes, 
qui par le principe du fecret autorife toute for- 
te d'bypocrifie & de menfongess enfin qui ne 
laijfe aucun remède affeure contre tant de maux ? 
toute religion a part y la feule police fujjit 
pour punir du dernier fupplice , une perfonne 
Ji cmpeflée. Il efi donc vray que fi cette fem- 
me a voulu manifefiement établir ce fyfierne 
dannabkyil falloit la brujler au lieu de la con- 
gédier, comme il eft certain que M. de Meaux 
l'a fait après luy avoir donné la fréquente 
communion , & une attefiation authentique , 
fans qu'elle ait retratté fes erreurs. Si donc 
elle les a rctraûées ; fi elle s'eft repentie ; 
fi elle détefte les impuretez &: beaucoup 
d'autres excès que vous dites qu'on luy at- 
tribue : fi vous fuppofez fauffement qu'on 
les luy impute, pendant qu'on ne fonge pas 
feulement à l'en accufer } fi on la repute 
innocente de tout ce dont on ne l'avoit 
pas convaincue par preuves ; fi l'on ne fon- 
ge mefine pas a cet examen qui neftoic 
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pas meur alors, & dont il ne s'agiffoit feu- 
lement pas , mais feulement des erreurs 
dont elle eftoit à la vérité légitimement 
convaincue ; mais auffi qu'elle rejettoit par 
aûe authentique avec les livres qui les 
contenoient , la mettrez -vous entre les 
mains de la Juftice ? la bruflerez-vous ? fon- 
gez-vous bien à la (àinte douceur de noftre 
miniftere ? ne fommes-nous pas les fervi- 
teurs de celuy qui dit: je neveux point la 
mort du pécheur? Lors que faint Jean &: 
(aint Jacques vouloient faire defeendre le 
feu du ciel -, n'eft-ce pas à nous que Jefus- 
Chrift dit en la perfonne de ces deux a- 
poftres : vous ne îcavez pas de quel efprit 
vous eftes J ne fuffu-il pas d'eftre impitoya- 
ble envers les erreurs , &c de condanner 
fans mifericorde les livres qui les contien- 
nent ? faut-il poufl'er au defefpoir une fem- 
me qui figne la condannation &: des er- 
reurs & des livres ? ne doit-on pas prefu- 
mer de fa bonne foy, tant que Ton ne voit 
point d'a&es contraires ; & fa bonne foy 
prefumée ne méri toit -elle aucune indul- 
gence pour fa perfonne? En vérité vous fe- 
riez outré fi vous pouffiez voftre zele juf- 
qu'à cét excès , & c'eft Tertre que de fou- 
tenir qu'on ne puiflè condanner un livre 
fans en juger l'auteur digne du feu mefme, 
lors que cét auteur condanne luy- mefme- 
fon livre. 
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9. Pour moy , continue M. de Cambray, 
je ne pourroià approuver le livre où M. de 

M eaux mpute a cette femme un fyfiême fi hor- 
rible uans toutes fis parties , fian s me diffamer 
moymejme (y jans Luy faire une injujtice ir- 
réparable. En voicy laraifion : je l'ayvcùefiou- 
vint : tout le monde le fiait :je l'<ay efiimée,je 
V«y laïffiée ifiimer par des perfionnes illufires 
dont la réputation efi chère à i'églifie, & qui 
avoieï.t confiance en moy. Je ffay peu ni deu 
ignorer fis écrits; quoy-que je ne les aye pas 
examinez, tous à fonds dans le temps , du 
moins j'en ay fieuaffez pour devoir me defjier 
d'elle y & pour l examiner en toute riguxur. 
Je ïay fait avec plus d'exactitude que fies é- 
x ami éditeurs ne le pouvoient faire , car elle 
efioit bien plus libre y bien plus dans fion na- 
turel , bien plus ouverte avec moy dans les 
temps ou elle n'avoit rien à craindre. Je luy ay 
fat expliquer fiouvent ce quelle penfioit fiur les 
matières qu'on agite. Je fay obligée à m* ex- 
pliquer la valeur de chacun des termes de ce 
langage myfiique dont elle fie fiervoit dans fies 
écrits, fiay veu clairement en toute occafion 
qu'elle les entendoit dans un fiens tres-innocent 
Cr tr es-catholique. Jay mefine voulu fuivre 
*n détail ejr fia pratique & les confieils qu'elle 
donnoit aux gens les plus ignorans ejr les moins 
fre cautionnez». Jamais je nay trouvé aucune 
trace de ces maximes infernales qu'on luy im* 



1 



Digitized by Google 



ReUtion fur le Quietifme. 

pute. Vowvois-je en confidence les luy imputer 
far mon approbation, & luy donner le dernier 
coup pour fa diffamation y après avoir <veu de 
prés fi clairement fin innocence ? 

10. Voilà fans doute répondre bien hau- 
tement de M c Guyon : voila de belles pa- 
roles ; mais bien vaines , car il n'y a qu'un 
mot à dire : c'eft qu'il falloit fans hefitet 
approuver dans mon livre la condannation 
de ceux de M e Guyon, fi j'en prenois bien 
le fens: & fi je luy impofois, M. de Cam- 
bray ne pouvoit pas éviter d'entrer avec 
moy dans cét examen, à moins qued'cftre 
déterminé, comme maintenant il ne le pa- 
roîft que trop , à deffendre & cette femme 
& fes livres à quelque prix que ce fuft con- 
tre fes confrères. 

11. Difons donc la vérité de bonne foy: 
il fentoit bien en fa confcicnce que je ne 
luy imputois rien que de vericabïe , & en 
effet il continue en cette forte : J%ue les 
autres qui ne conmiffent que fes écrits les 
prennent dans un fens rigoureux , je les laijft 
faire i je ne défends ni n'exeufi, ni fa per* 
fonne ni fis écrits : n'efi-ce pas beaucoup fai- 
te fiachant ce que je fçay î Your moy, je dois 
félon la jujlice juger dit fins de fis écrits paT 
fis fentimens que je fçay à fond, & non pas 
de fis fentimens par le fins rigoureux qu'on 
donne i fis exprefsiom^ auquel elle n'a jâ* 
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mais fenfé. Si ie f ai fois autrement ïacheve- 
lôis de convaincre le public qu'elle merite le 
pu : voilà ma règle four la iufiiee & four la 
vérité: venons à la bienféance. 

il. Toute cette règle de juftice eft fondée 
fur cette fauffe maxime, qu'elle méritoit 
le feu , encore quelle euft detefte mefme. 
par écrit les erreurs dont elle eftoit con- 
vaincue, &c celles qui fuivoient du fens na- 
turel de fes paroles. Du refte c'eftoit un 
fait bien confiant que fes livres &: fa doâxi- 
neavoient feandalifé toute l'églife : Rome 
mefme s'eftoit expliquée, & tant de pré- 
lats en France & ailleurs en avoient fuivi 
l'exemple, qu'on ne pouvoit plus diflimu- 
Jer le mauvais effet de ces livres, & le fean- 
dale qu'ils excitoient par toute la terre. Ce- 
pendant M. de Cambray qui les avoit don- 
nez pour règle à ceux qui prenoient con- 
fiance en luy,aujourd'huy encore ne veut 
pas en revenir. De peur de les condanner, 
il rompt toute mefure avec fes confrères ; 
& il ne veut pas qu'on voye fon aveugle 
attachement à ces livres pernicieux • la mi- 
te le fera paroiftre beaucoup davantage. 
Maintenant il fuffit de voir deux chofes 
qui refultent de fon difeours : l'une qu'il a 
hiffe eftimer W Guy on far des ferfonnes il~ 
luftres, dont la réfutation eft chère a l'églife y 
ù qui avoient confiance en hy. Il adjoutte :, 

je 
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jen'ayfeu, ni deu ignorer fes écrits: c'cftdonc 
avec Tes écrits qu'il l'a iaijfé efiimer z ces 
perfonnes vrayment illuftres qui avoient 
confiance en luy s en un mot qu'il condui- 
foic. Elles eftimerent M c Guyon & fes écrits 
avec l'approbation de M. l'archevefque de 
Cambray alors M. l'abbé de Fenelon: l'orai- 
fon qu'il leur confeilloit eftoit celle que M c , 
Guyon enfeignoit dans ces livres qu'il leur 
avoit Uiffé èftimer avec la perfonne. Il efi 
julte de conferver comme il dit la réputa- 
tion cherc à 1 eglife de ces illultres perfon- 
nes, à laquelle auffi on n'a jamais fongé feu- 
lement à donner la moindre atteinte : mais 
qui peut nier que M. de Cambray ne fuft 
obligé de defabufer ces perfonnes de l'efti- 
me qu'il leur avoit donnée, Uijfé f rendre fi 
l'on veut, de M c Guyon & de fes livres ? Il 
ne s'agit donc en aucune forte de leur ré- 
putation que l'autorité de M. de Cambray 
niettoit à couvert : mais il s'agit de fçavoir 
fi M. de Cambray luy-me&ie n'a pas trop 
voulu conferver fa propre réputation dans 
leurs efprirs, &c dans l'efprit de tant d'au- 
tres qui fçavoient combien il recomman- 
doit M c Guyon, à ceux qui fe confioient à 
fa conduite : s'il n'a pas trop voulu (auvec 
l'approbation qu'il avoit donnée à des li- 
vres pernicieux & réprouvez par tout où 
ils paroiffoient. 

E 



les états d'or. 
Iàv. i. p. ff ■ 



fjf Relation fur le ^métijmel 

13. C'eft de quoy M. de Cambray nç petit 
s'exeufer aptes fon aveu qu'on vient d'en- 
. tendre, pu ifqu'il paioift maintenant par-là 
en fécond lieu, qu'il veut encore aujour- 
d'huy foutenir ces livres, & qu'il n'y trou- 
ve de douteux que ce langage myftique dont 
Je fertW Guy on dans fis écrits. C'eft un lan4 
Voy înft.fitr gage myftique d'avoir dit dans fon Moyen 
court que l'aâe d'abandon fait une fois ne 
fe doit jamais réitérer : c'eft un langage 
iÀv.2.t. 3 s. myftique d'avoir renvoyé aux eftaçs infé- 
rieurs de la contemplation, celle des attri- 
buts particuliers &: des perfonnes divines, 
fans en excepter Jefus-Chrift : c'eft un lan- 
z'rv. 78. gage myftique de fuprimer tout defir juk 
79- &* q U a celny du falut &c des joyes du para- 
dis; pour toute volonté d'acquiefeer à la 
volonté de Dieu connue ou inconnue quel- 
le quelle foit pour noftrefalut & celuy des 
autres, g|i*pour noftre dannation. Tout le 
refte qui èft firé duMoy en court & de l'In- 
tfctpréfatiQn du cafctique dans le livre des 
états d'oraifon, quoy qu'il ne foit pas moins 
màfavâis éft un langage myftique félon M. 
de Cantbray. Il eft vray , mais ce langage 
myftique eft celuy des faux myftiques de 
nos jours: d'un Falconi, d'un Molinos, d'un 
Malaval, auteurs condannez : mais non ce- 
luy d'aucun myftique approuvé. Voila com- 
me M. de Cambray exeufe lés livres de M* 
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Cuyon. Prendre à la lettre, & lclon 11 fixité 
de tout le difcours > ce qu'on en vient de 
raporter , & tout ce qui eft de mefrae efprit, 
c'eft fuivie le fens que ce prelai veut appel- 
1er rigoureux, quoy qu'il loir lie fens natuteL 
& qu'il entreprend d'eçcufer^ourlaifler e£ 
autorité ces mauvais livreïs 5 egcqrè qu'il 
fente fi bien en fa coôfcicnce qu^l ife les 
peut juftifier, que pour les fauver il a re* 
cours à cette méthode ihoûie de juger dm 
fens d'un livre par la cofinojflaqce particiu 
liere qu'on a des fentimens de l'aOteuf \ il 
non pas des fcntimens d'un auteur par les 
paroles defpn livr# C'eft a^wpi 
fait toutes les belles êtcufes ëm$f Çàm* 
bray. Mais enfin ce fens rigoureux comme 
il l'appelle eftceluy qui avoir frapé & fcan- 
dalifé toute la chrellientc : &C répondre fi 
hautement que M c Guyon n'y avoit jamais 
penfé, c'eft encore un coup vouloir juger 
de fes paroles par fcs penfées , & non pas 
de fes penfées par fes paroles * c'eft ouvf ii^la 
porte aux équivoques les plus greflicres & 
Fournir des ex cafés aux plus mauvais livres. ? 

14. Il eftvraiq^c'eft-là encore au jour- 
d'huy la méthode de M. de Cambray^aut 
Veut qu 00 devineeequila pen(e dans (on 
livre desMaximes fans avoir daigné en dire 
un feul mor-, &r il ne faut pas s étonner qu'a- 
prés avoir juftifié M 45 Guyon par une me? 

Eij 
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thode auffi' fauîre que ceile qu'on vient 
d'entendre, il la fafTc encore fervir à fe jus- 
tifier luy-mefmc. Mais venons à ce qu'il 
adjoufte fur la bien-fceance. t 
i yjfe l'ay connue :je n'ay peu ignorer fes écrits. 
J'ay deu m y affeurerde Jèsfentimens, moy prejlre y 
moy précepteur des Princes , moy appliqué depuis 
ma jeuaefft a une étude continuelle de la doéfrh 
uc yjay deu voir ce qui efi évident. Il faut donc 
que faye du moins toléré l'évidence de cefyfleme 
impie ? ce qui fait l'erreur dr qui me couvre d'u- 
ne éternelle confufion. T outnojlre commerce n'a. 
mefme roule que fur cette abominable fpiritua- 
lité dont on put end qu'elle ait rempli fes livres , 
ejr qui cfl l'amc de tous fes difeours. En rècon- 
noiffant toutes ces chofes par mon approbation , 
je me rends infiniment plus inexcufable que Mt 
Guy on. Ce qui paroifha du premier coup d'œil 
au lecteur y c efi qu'on m'a réduit â fouferireà 
la diffamation de mon amie > dont je n'ay peu 
ignorer le Jy fie me monfirucux qui tjl évident 
dans fes ouvrages de mon propre aveu. Voilà ma. 
fentence prononcée & fîgnée parmoy-mefme a 
la tifte du livre de M. de M eaux où cefyfièmt 
efi étalé dans toutes fes horreurs .Je foutiens que 
ce coup de plume donné contre ma confidence par 
une fafchc politique me rendroit a jamais in- 
fâme & indigne de mon minifiere. 

16. Voilà néanmoins ce que les perfonnes Us 
flusfagesdr les plus affectionnées four moy ont 
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fouhaitê & préparé de loin. C ejt donc pour af- 
finer ma réputation qu'on vtut que je Jigne que 
mon amie mérite d'efirebrujlée avec fes écrits, 
pour une fpiritualhé exécrable qui fait l'unique 
lien denoftre amitié. Mais encore comment tfi- 
ce que je m'expliqueray là dejfus ?Sera ce libre- 
ment filon mes pensées , & dans un livre ou je 
pourray parler avec plus d'étendue ? Non: fau- 
ray l'air d'un homme muet & confondu : on 
tiendra ma plume : on me fera expliquer dans 
T ouvrage d'autruy : par une Jîmplc approbation 
favouèray que mon amie efi évidemment un 
monjfhrefur la terre , dr que le venin de fis écrits 
ne peut efire forti que de fin cœur. Voilà ce que 
mes meilleurs amis ont pense pour mon honneur. 
Si les plus cruels ennemis vouloient me dreffer 
un piège pour me perdre , n'eft-ce pas là précisé- 
ment ce qu'ils me devr oient demander? 

17. Comment ne fonge-t-il pas qu'au mi- 
lieu de fes exeufes , chacun luy répond fe- 
crettement : non , voftre amie ne meritoic 
point et efire brujlée avec fes livres , puis qu'el- 
le les condannoit. Voftre amie n'eftoit pas 
mefme un monfire for la terre; mais une fem- 
me ignorante , qui éblouie d'une fpecieu- 
fefpiritualité, trompée par fes directeurs, 
applaudie par un homme de voftre impor- 
tance , a condanné fon erreur , quand on a 
pris foin de Tinftruire. Cet aveu ne pouvoic 
qu'édifier Teglife & defabufer de fes livres 

E nj 
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ceux qu'ils avoient feduits : M. l'archeved 
que de Cambray n'euft fait qu'aprouver une 
conduite li jufte y mais une crainte mal en- 
tendue de diffamer fonamie ,& de fe diffa- 
mer , luy tenoit trop au cœur. Ce qu'il ap- 
pelle diffamer fon amie , c'eft d'entendre les • 
livres naturellement comme faifoient fes 
confrères : comme faifoit tout le monde 
qui les condannoit. Il ne vouloit pas faire 
fentir à fes amis qu'il leur avoir mis en 
main un fi mauvais livre. C'eft là ce qu'il ap- 
pelloit fe diffamer: & on s'étonnera à prefenc 
de luy voir faire tant de pas en arrière fans 
le vouloir avouer? 11 craint trop % non pas de 
Je diffamer, mais d'avouer une faute. Ce n'eft 
pas-là fe diffamer : c'eft s'honorer au con- 
traire & réparer fa réputation bleffée. Ef- 
toit-ce un fi grand malheur d'avoir efté 
trompé par une amie i M. l'archevèfque de 
Cambray fçaitbien encore aujourd'huy fai- 
re dire à Rome qu'à peine il connoift M c 
Guyon. Quelle conduite ? à Rome il rougit 
de cette amie: en France où il n'ofe dire 
qu elle luy eft inconnue , pluftoft que de 
laifler flefirir fes livres , il en répond & fe 
rend garend de leur dodrine , quoy que 
déjà condannée par leur auteur. 

18. Que dire donc > que M c Guyon a foul- 
ent par force fa condannation > Eft-ce une 
force de la fouferire dans un monaftere , où 

— 
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elle s'eftoic renfermée volontairement pour 
y eftre inftruitc \ eft-ce une force de cedex 
à l'autorité des évefques qu'on a choifis 
pour fes doÛeurs ? Mais pouvoit-on con- 
danner plus expreflément ces mauvais li- 
vres , que de foufcrïre à leur jufte & fevete 
cenfure \ C'eftoit, dit-on , faire avouer à M. 
de Cambray une tromperie trop forte. 
Quel remède? Il cftconftant par la com- 
mune déclaration de toute la chrétienté, & 
par la rcconnoifTance de M c Guyon, que fa 
îpiritualité eft condannable. Il eft certain 
par l'aveu prefent de M. de Cambray, que 
touîfon commerce avec M c Guyon rouloit fur 
cette ffiritualitê qu'elle avoic ellc-mefine 
condannée, & qu'elle faifoit l'unique lien de 
cette amitié tant vantée : quelle réponfe à 
un aveu fi formel ? que dire à ceux qui ob- 
séderont : ou ce commerce uni par un tel 
lien eftoit connu, ou il ne l'eftoit pas: s'il 
ne l'eftoit pas , M. de Cambray n'avoir rien 
à craindre en approuvant le livre de M. de 
Meaux : s'il Teftoit, ce Prélat n'en eftoit 
que plus obligé à fe déclarer & il n'y avoit 
à craindre que de fe taire , ou de biaifer fur 
ce lu jet. 

19. M. l'archevefque de Cambray fem- 
ble avoir prévu cette objcction,& c'eft pour- 
quoy il continue en cette forte •, car je n'ob- 
mecs aucune de fes paroles. On ne manquera 

E iii) 
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pas de dire que je dois aimer l'égli/è plus que 
mon amie & plus que moy-mejme : comme s'il 
s'agijfoit de l' églifi dans une affaire où la doc- 
trine efl en feuretéy & où il ne s agit plus que 
d'une femme que je veux bien laiffer diffamer 
fans rejfource, pourveu *que je n'y prenne au- 
cune part contre ma confcience. Ouy je brujle- 
rois mon amie de ma propre main , & je me 
bruflerois moy-mejme avec joye y plùtoJl que de 
laiffer l'égUfe en péril, C'eJÏ une pauvre femme 
captive y accablée de douleurs & d'opprobres: 
perfonne ne la défend ni ne l'excufe y & on a 
toujours peur. Hé bon Dieu, n'eft-ce donc 
rien dans l'églife de flétrir un livre féduifanc 
répandu partout le royaume & au delà , fur 
tout quand onaefté pour peu que ce foit 
foupçonné de l'approuver ? n'eft - ce rien 
encore un coup de remarquer,de mettre au 
jour , de. réfuter les erreurs d'un tel livre ? 
Ceft à quoy M. de Cambray ne veut pas en- 
tendre. Pourquoy fe feparer d'avec fes con- 
frères , & ne montrer pas à toute 1 eglife le 
confentement de l'épifcopat contre un livre 
en effet fi pernicieux? On a toujours peur y dit 
M. de Cambray: on le voit bien: i l voudroit 
qu'on fiift à repos contre cette pauvre capti- 
ve dont il déplore le fort , & qu'on laiflaft 
par pitié fortifier un party qui ne s'étend dé- 
jà que trop. Que fert de dire : Ouy je bru/te- 
rois mon arme de mes propres mains , je me bruf 
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lerois moy-mcfine. Ceux qui bruflent tout de 
cette forte , le font pour ne rien brufler : ce 
font de ces zèles outrez où l'on va au delà du 
but pour paffer par deflus le point eflcntiel. 
Ne bruflez point de voftre propre main M c 
Guyon , vous feriez irrcgulier : ne bruflez 
point une femme qui témoigne fe recon- 
noiftre, à moins encore une fois , que vous 
foyezafleuré que fa reconnoi {Tance n eft pas 
fîneerc : ne vous bruflez pas vous-mefme: 
fauvez les perfonnes , condannez Terreur, 
proferivez avec vos confrères les mauvais 
livres qui la répandent par toute la terre , &: 
finifïèzune affaire qui trouble Téglife. 

20. Après tout y pourfiiitM.deCambray, 
lequel eft le plus à propos ou que je réveille dans 
le monde le fouvenir de ma liai/on paffée avec 
elle, ejr que je me reconnoiffe ou le plus infènfé 
de tous les hommes pour n'avoir pas vu des infa- 
mies évidentes y ou exécrable pour les avoir to- 
lérées , ou bien que je garde jufqu'au bout un 
frofondjilence fur les écrits &fur la perfonne de 
M e Guyon P comme un homme qui l* ex eufe inté- 
rieurement fur ce qu'elle n'a pas peut- eftre ajfil^ 
connu la valeur de chaque exprejfwn , ni la ri- 
gueur avec laquelle on exammeroit le langage 
des myftiques dans la fuite du temps fur l'expé- 
rience de l'abus que quelques hypocrites en ont 
fait : en vérité lequel cjlle plus fige de ces deux 
fartisf 
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z\. Je n'ay qu'à remarquer en un mot a 

profond fil ence jufqu'aubout, que M. deCam- 
bray promet icy: on verra bientoft les maux 
qu'un filencc fi déterminé caule à l'églife* 
Après cette remarque neceflaire au fait, 
continuons lale&uie de l'écrit du Prélat. 

11. On ne cejje de dire tous les jours que les 
myftiques mefme les plus approuveront beau- 
coup exagéré ; on j obtient mefme que S. Clé- 
ment & plufieur s des principaux F ères ont parlé 
en des termes qui demandent beaucoup de corre* 
tïifi. Pourquoy veut-on qu'une femme foit la 
feule qui n'ait pas peu exagérer ? pourquoy fut- 
il que tout ce qu'elle a dit tende a former un 
fyjlèrne qui fait frémir ? Si elle a peu exagérer 
innocemment , fi fay connu a fond l'innocence 
défis exagérations ffi je fçay ce qu'elle a voulu 
dire mieux que fis livres ne l'ont expliqué ', fi 
f en fuis convaincu par des preuves aujji décifi- 
ves que les termes qu'on reprend dans fis livres 
font équivoques ,puis-je la diffamer contre ma 
confidence ey* me diffamer avec elle f Ce Prélat 
£c déclare donc de plus en plus : les termes 
deM c Guyon ne font qu'équivoques : les 
évefqucs ôc le Pape mefme n'ont condan- 
né fes livres, que parce qu'ils ne les ont 
pas bien entendus : nous voila ramenez en 
la faveur aux malheureufes chicanes de la 
queftion de fait &dc droit : M. de Cam- 
bray en eft l'auteur, &: il n'a plus que cette 
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Teffourco pour défendre M c CJuyon con-* 
tre fes confrères & contre Rome mciine. 

2,3. Voicy en cet état comme ii triomphe, 
>en difant fans interruption :*qu'on objervt 
de prés toute ma conduite. A-t-ïl tfié qutfiton 
du fond de la dottrine \ fay â abord dit a M. 
de M eaux que te fignerois de mon feng les 
34- articles qu'il av oit dnjftz, , pourveu qu'il 
y expliquafi certaines chofis. M. ïarchcvtf 
que de Paris prcjfatres-fortewent M .de Mtaux 
fur ces chofis qui luy parurent jufies & nc- 
ceffaires. M. de Meaux fe rendit, & je ne 
btfitay pas un feul momtnt à figner. Main» 
tenant qu'il s'agit de flétrir par contre- coup 
mon minifiëre avec ifaferfinm > en fiétrijfmt 
M e Ùuyon avec fes écrits , on trouve en moy 
une refifiance* invincible. D'où vient cetttdif- 
ference de conduite? Efi-ce que fay efié foible 
& timide quand fay Jigné les 34* profi- 
tions* On en peut juger par ma fermeté pre- 
fente. Efi-ce que je refufe maintenant d'ap- 
frouver le livre de M. de Meaux par entefie- 
ment & avec un efprit de cabale f On en peut 1 

j u g er P ar ma fathté À figner les 34- profi- 
tions. Si fefiois entefié \ je le ferois bien plut 
du fond de la dottrine de Guy on que de 

fa perfonne. je ne pourrais me fine dans mon 
tnteftement te plus ridicule & le plus dange- 
reux , me foncier de fa perfonne qu'autant que 

je U croirois necejfaire pour H' avancement de 
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la dotfrine. Tout cecy eft afilz, évident far 
la conduite que j'ay tenue. On l'a condannée, 
renfermée , chargé* d'ignominie : je n'ay ja- * 
mais dit un feul mot four la jufiifier , four 
l'excufer , pour adoucir fin état. Four le fond 
de la doctrine , je n'ay cejfé d'écrire, & de ci- 
ter les auteurs approuvtT^de l'eglifè. Ceux > 
qui ont veu nofirc difiufsion doivent avouer 
que M. de Me aux qui v oui oit d'abord tout 
foudroyer a e fié contraint d'admettre p'ud a 
fitd des chofies qu'il avoit cent fois njettees 
comme tres-mauvaifes. Ce n'efi donc pas de 
la ferfonne de M c Guy on dont j'ay efié en feu 
ne ejr de fis écrits ; c'efi du fond de la doctri- 
ne des Saints trop inconnue à la plufipart des 
docteurs feolajiiques. * 

24. Dés que la doctrine a efié fiauvée fans 
épargner les erreurs de ceux qui font dans lil- 
lufion,j y ay veu tranquillement M' Guyon capti- 
ve cr fiefirie. Si je refufe maintenant d'ap- 
prouver ce que M. de M eaux en dit , c'efi que 
je ne veux ni achever de la deshonorer contre 
ma confidence , ni me deshonorer en luy impu- 
tant des hUfiphèmes qui retombent inévitable* 
ment fur moy. ? 

2y. Voila tout ce qui regarde les raifons 
de M. rarchevcfque de Cambray pour ne 
point approuver mon livre qu'il avoit re- 
ccu pour cela. Il en refulte des faits de la 
dernière confequence pour connoiftre par- 
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fàitcmenc l'efprit ^où eitoit d'abord ce 

„ Prélac , & le changement arrivé dans fa 
conduite depuis qu'il a efté archevefque. 
On entend ce que veulent dire ces airs 

• foudroyans qu'il commence à me donner : 
cette ignorance profonde qu'il attribue 
à l'école, dont il f#it femblant maintenant 
de vouloir foutenir l'autorité ; ces divi- 
fions qu'il fait fonner fi haut, fans qu'elles 
ayent jamais eu le moindre fondement , en- 
tre M. de Chaalons, qui fut obligé à me Cydej[mn.2*: 
prefler très-fortement , & moy qui luy ré- 
îiftdis & ne cedois qu'à la fof ce. Ces faits 
&1es autres font de la derrfierc confequen- 
ce : que le fage lc&cur s'en fouvienne : mais 
afin de les mieux comprendre achevons 
fans interruption la fuite de l'écrit que' 
nous lifons. 

z6. Depuis que fay Jtgrié les 34. propor- 
tions ; fay déclare dans toutes les occajions qui 
s'en font prejèntêes naturellement que je les 
avois fignées , à* que je ne croyois pas qu'il 
fufi jamais permis a aller au-delà de cette 
borne. ' « 

. , ij.Enjùitej'ay montré à M ï archevefque dè 
Paris urte explication tres-ample & tres-éxatfe 
de tout le fyflèmi des voyes intérieures 4 la 
marge des 3 4. proportions. Ce Prélat, n*y a 
pas remarqué la moindre erreur ni le moindre 
excès. M. Tronfon à qui fay montré au/si cet 
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ouvrage n'y a rien repris. Remarquer eîï 
partant dans le fait, qu'il n'y a icy nulle . 
iticiicion de m 'avoir communiqué ces ex* 
plications, donc en effet je n'ay jamais en* 
tendu parler. • * 

iS. Il y a environ fix mois qu'une Carme\ 
Vite du fauxbourg faim Jétques me demanda, 
des éclaircïffemens fur ettto matière. Aufsitoft 
je luy écrivis une grande lettre que je fis éxa+ * 
miner par M. de Meaux. Il me propofa feule- 
ment d éviter un mot indiffèrent en luy-mef 
me, mais que ce prélat remarquoit quon avoit 
quelquefois mal employé. Je l'ofiay aufsitoft, 
& fadjouftay encore des explications pleines • 
de prefèrvarfs qu'il ne demandoit pas. Lt 
fauxbourg jamt Jacques d'où efl fortie la pins 
implacable critique des myftiques , n'a pas e» 
unfenl mot à dire fur cette lettre. M. Pirot a 
dit hautement qu elle pouvoit fervir de règle 
ajfeurée de la doctrine fur ces matières. En 
effet f y ay condanné toutes les erreurs qui ont 
alarmé quelques gens de bien dans ces derniers 
temps. En padnt, il s'en faut beaucoup : au 
refte, il ne s'agit pas d'examiner orne let- 
tre particulière, dont le dernier état ne 
inVfl: connu qu° par un récit confus. Mais 
voici qui commence à devenir bien effen- 
ticl. * 

19. Je ne trouve pourtant pas que ce fait 
xtffeT^pour difsiper tous les vains ombrages , 
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<£• je croy qu'il ejl ntceffaire que je me déclare 
d'une manière encore plus authentique. J'ay fait 
un ouvrage ou j'explique à fond tout le fyfiême 
des voyej intérieures, ou je marque d'une part 
tout ce qui efi conforme a la foy , & fondé fur 
la tradition des faims, & de l'autre tout ce qui 
*va plus loin , & qui doit efire cenjuré rigou- 
reusement. Plus je fuis dans la necefsité de re- 
fit (èr mon approbation au livre de M. de' M eaux, 
f ins il efi capital que je me déclare en mefme 
temps d'une fiçon encore plus forte & plus 
precifè. L'ouvrage ejl déjà tout prefi. On ne 
doit pas craindre que fy cor.iredife M. de 
Meaux. J'aimerois mieux mourir que de don- 
ner au public une feene fi fcandaleufe. Je ne 
parleray de luy que pour le louer, & que pour 
me fervir de fes paroles. Je fçay parfaitement 
fis peafées , & je puis répondre qu'il fera con- 
tent de mon ouvrage quand il le verra avec 
le public. 

30. D'ailleurs je ne prétends pas le faire 
imprimer fans confulter perfonne. Je vais te 
confier dans le dernier fecret a M. l' arche ve fi 
ique de Paris & à 3/. Tronfbn. Dés qu'ils au- 
ront achevé de le lire je le donneray fui va nt 
leurs corretHons. Ils feront les juges de ma do~ 
iïrine ; & on n'imprimera que ce qu'ils auront 
approuvé. Ainfi on n'en doit pas efire en, pei- 
ne, j'aurois la mefime confiance pour M. de 
Meaux, fi je n'efiois dans la mcefisité de luy 
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laijfer ignorer un ouvrage dont il voudroit ap« 
faramment empefcher l'imprefion par rapport 
au Jien. 

^i. y exhorter ay dans cet ouvrage tous les my- 
Jliques quife font trompez, jur la doctrine, d'a- 
vouer leurs erreurs . f adjoufleray ,que ceux qui 
fans tomber dans aucune erreur fe jont mal ex- 
pliquezj ,/ont obligez, en confcience de condan- 
ner fans reftriclion leurs expressions, à ne s en 
plus Jèrvir, à lever toute équivoque par une 
explication publique de leurs vrais fèntimens. 
F eut-on aller plus loin pour réprimer l'erreur? 

31. Dieu /eul jçait à quel point je foujfrc> 
de faire foujfrir en cette occajion la perjbnne 
du monde pour qui j'ay le refpeci & l'atta- 
chement le plus confiant & le plus fincere. 

33. C'eft ainfi que finit le mémoire écrit 
de la main de M. Tarchcvefque de Cam- 
bray. On entend bien qui elt la perlbnne 
qu'il cft fi fafché de faire fouftrir, &: quel 
cftoiç le fu jet de cette fouffrancr: tous les 
vcrirables amis de M. de Cambray fou£» 
froicnt en effet de le voir fi prodigicufc- 
ment attaçhé à la dcffenfe de ce livre, qu'il 
aimoit mieux fe fé parer d'avec fcs con- 
frères qui le condannoient,que de s'y unir 
par une commune approbation de mon li- 
vre, à laquelle il vient encore de déclarer 
dnns ce mémoire qu'il ne trouvoit que le 
feul obftaclc d'improuver les livres de M< 

4 Guyon. 



Digitized by G()Ogl 



lfcUtion fur le Quiêtifae. Si 
Çuyon : mais laiflbns ces reflexions &: ve- 
nons aux faits efl'en ciels qui font contenus 
dans ce mémoire. 

i. Commençons par les derniers , pen- v % s$*hx. 
dant qu'on en a la mémoire fraifehe. Il y J*ns\Tm^ US 
en a deux bien importans, dont l'un eft moire 
que Ton me cachoit les explications qu'on 
mettoit à la marge des 34. propofitions 
pour les montrer feulement à M. l'arche* 
vefque de Paris & à M. Tronfon. On com- 
nicnçoit donc des lors à commenter fur 
les articles : on les tournoie, on les expli- 
quoit à fa mode, on fe cachoit de moy : 
Pourquoy ? n'eftoit qu'on fentoit dans fa , 
confeience qu'on fortoit de nos premiers 
fentimens > On dira que M. de Paris & M. 
Tronfon l'auroienc fenti comme moy :qui 
en doute £ auffi ont-ils fait; & M. de Paris 
l'a bien montré : mais enfin chacun a les 
yeux & fa confeience : on s'aide les uns aux 
autres: pourquoy me feparer d'avec ces 
Meflîeursj puifque nous avions eux 8f moy 
duefle ces articles avec la parfaite unani- 
mité qu'on a veuë ? pourquoy ne fc cacher 
qu'à celuy à qui* avant que d'eftre arche- 
vefque , & dans le temps de l'éxamen des 
articles, on fe remettoit de tout comme à cy-defp. a. 
Dieu fans difeufsion, comme un enfant, corn- * 7 - 
me un icolitr ? Ce n'eft pas pour mon avan- 
tage que je relevé ces mots ; c'eft pour 

F 
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montrer la louable difpoiition d'humilî- 
lité & d'obéifl'ance où Dieu mettoit alors 
M. de Cambray. Qu'cftoit-il arrivé depuis 
qui changeait fa réfolution ? Eft>ce à caufe 
que je l'avois facré ? cft-cc à caufe que 
non content de me choifir pour ce mini- 
ftere, plein encore &: plus que jamais des 
fentimens que Dieu luy avoit donnez pour 
moy quoy-qu indigne , il renouvelloit la 
proteftation de n'avoir jamais d'autres fen- 
timens que les miens dont il connoiflbitla 
pureté ? Cependant c'eil après avoir figné 
les articles , qu'il en donne à mon tmcctl 
une ample explication à M. l'archevefque de 
Paris éc à M.Tronfon. Quant à moy, j'en 
ferois très - content : mais quant à M. de 
Cambray > vouloit - il détacher & defunir 
les frères & les unanimes qui avoient tra- 
vaillé enfèmble avec un conqert fi par- 
fait &c fi ecclefiaftiquc ? s'il le vouloit, quel- 
le conduite ? s'il ne le vouloit pas , pour- 
quoy fe cacher de moy qui ne refpirois 
que l'unité &: la concorde ? eftois-je deve- 
nu tout-à-coup difficile, capricieux & im- 
praticable ? Il valoit bien mieux me com- 
muniquer ce qu'on traittoit avec les com- 
pagnons inféparables de mon travail, qu'u- 
ne lettre à une carmélite qui ne fait rien 
à nos queftions, puis qu'on luy parloit 
pluftoft par rapport à Ton inltrudion par- 




rai Mais , quoy ? on veut étaler un relie 
de confiance pour un homme qui la mcri- 
toit toute entière -, pendant qu'on luy ca- 
che Teflentiel, & que pour avoir moins 
de témoins des variations qu'il méditoit , 
M. Parchevefque de Cambray travaille fe- 
crettement à le détacher d'avec ceux avec 
qui Dieu l'avoit aflbcié dans ce travail. 

i. J'ay fait un ouvrage où j'explique à fond 
tout le Jyjlême des voyes intérieures > l'ouvrage 



daleufe. Sans mourir , pour éviter ccfcan- 
dale il n'y avoir qu'à me communiquer ce 
nouvel ouvrage comme on avoit commu- 
niqué tous les autres, comme j'avois corn* 
muniqué celuy que je méditois. Je prends 
icy à témoin le ciel & la terre, que de 
l'aveu de M. de Cambray, je n'ay rien 
feeu de ce qu'il tramoit , & que j'ay les 
mains pures des fcandaleufesdivifions qui 
font arrivées, 

j. Je ne parler ay de M. de M eaux que pour le Jbïl> 
louer, & pour me fervir de fes paroles. Qui pen- 
fe-t-on amufer par ce difeours ambigu? 
que font de vagues louanges dans un livte 
de doûrine > Ne fe fert-on pas tous les jours 
des paroles d'un auteur contre luy-mefmc 
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& pour le combatre ? Ainfi M. de Cambra^ 
ne rafleuroit pas Je monde contre les diflen- 
fions qu'on avoit à craindre de (on livre , 
& encore un coup j'en fuis innocent. 

4- J e ff*y parfaitement les pensées de M. de 
Idéaux, & je fuis répondre qu'il fera content 
de mon ouvrage quand il le verra avec le pu- 
blic. Quoy, il fçait fi bien mes penfées qu'il 
ne daigne me les demander ? Je feray content: 
il en répond^ pourveu que je voye ion livre , 
avec tout le monde. Eft-ce qu'il croyoit en- 
traifner le public , & par cette autorité 
rti'entraifner moy-mefme ? me faire accroi- 
re que dans les articles d'IfTy, j'avois penfé 
tout ce qu'il vouloit, ou bien qu'affeuré, 
fi je l'ofe dire, de mon efprit pacifique^ il 
croyoit que je laifferois tout pafler ? ne fon- 
geoit-il pas que la diferetion, la patience, 
la condefeendance, fur tout dans les matiè- 
res de la foy ont des bornes au-delà dcC- 
qucllèsiîne faut pas les pou(Ter> On avoit 
un inayen feur contre un fi grand mal , qui 
eftôit dé concerter, de s'entendre comme 
j'en donnois l'exemple : on a évité une 
%oye fi douce & fi naturelle : on a crû qu'on 
cntraifneroit le public , & loin de fe laiffer 
entraifner, on a veu un foulevement fi uni- 
verfel , qu'à peine s'en trouvera-t-il un pa- 
reil exemple. Ceft ainfi que Dieu déroute 
les hommes lors qu'on néglige les moyens 
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certains & (impies qu'on a en main , ôc 
qu'on fe fie à fon éloquence. 

j./e ne prétends pas faire imprimer cet eu- 
Wàgt fans confulter perfinne. On promet de 
confultcr M. l'archevefque de Paris & M. 
Tronfon & de n'imprimer que ce qu'ils au- 
ront approuvé. J'aurois , dit-on la mefmt 
confiance pour M. de Meaux.fi je n y efiais dans, 
la necefsite de luy laijfer ignorer un ouvrage 
dont il voudroit apparemment empefeher l'im- 
prejfîon par rapport au fien. Pourquoy la vou- 
drois-je empefeher l Eft-ce qu'il fentoit en- 
fa confeience, que voulant tourner les ar- 
ticles comme il a fait, nos deux livres fe- 
roient contraires, & qu'il raifonnoit fur des 
principes oppofez à ceux dont nous eftion& 
convenus ? c'eft ce qu'il fallok prévenir* 
c'efl; peut-eftre par la jaloufie de primer que 
je voudrois apparemment empefeher. fon li- 
vre deparoiftre? quelle marque avois-jc 
donné d'une fi bafle difpofition ? pour- 
quoy vouloir en foupçonner fon confrère, 
fon ami, fon confecrateur, à qui on ne peut 
reprocher que trop de prévention pour fa 
docilité \ Si j*eftois aflez déraifqnnable 
pour montrer une fi honteufe jaloufie , & 
pour faire de vains procès à de Cam- 
bray , M. de Paris & M. Tronfon ne m'au- 
roient-ils pas confondu ? & parce qu'appa- 
remment je contredirois, fur cette conjeâu, 
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re, fur cette apparence, on hafarde effc&U 
vcment le plus grand fcandale qu'on puft 
exciter dans l'églife. 

6. Mais d'où vient ce changement de 
conduite? Celuy à qui on défère tout du- 
rant la difeuflion des matières , celuy dont 
on attend le jugement , mcfme feul , avec 
un abandon dont je n'ay point abufé : en 
un mot,celuy à qui feul on vouloit tout rap- 
porter fans dilcuffion Se fans refcrve,eft au- 
jourd'huy le feul de qui on fe cache. Pour- 
quoy ? Il ne m'eft rien arrivé de nouveau 
depuis que M. de Cambray eft archevek 
que : je n'ay fait que luy donner une nou- 
velle marque de confiance en luy deman- 
dant fon approbation &: en feumettanc 
mon livre à fon examen : mais il luy cft ar- 
rive qu'élevé à cette fublime dignité , il a 
voulu tourner à fes fins cachées les articles 
qu'il avoir fignez , &: il a fallu depuis ou- 
blier ce qu'il avoir promis à celuy des ar- 
bitres qu'il avoir choifis, à qui il avoit mon- 
tré plus de foumiifion. 

7. Il s'eft encore trompé dans cette pen- 
fée au(Ti-b1en que dans celle d'impofer au 
publics M, de Paris luy arcfufé toute ap- 
probation : il a donné fon approbation à 
mon livre. On a vainement tenté de def- 
imir, ce que Dieu, je Tofcray dire, avoit 
uni par la foy commune &: par l'efpiïc de la 
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tradition que nous avions cherche enfem- 
ble dans les mcfmes fources. Il eft vray que 
M. Tronfon demeure d'accord de n'avoir 
point obligé M. de Cambray àme donner 
îbn approbation : mais enfin, tout dépend 
de l'expofé : M. de Cambray expofoit qu'il 
ne pouvoit approuver mon livre fans trahir 
fes fentimens : luy répondre fur cet expo- 
fé , qu'il ne doit pas approuver , c'eft la 
mefme chofequede confeillcr à quelqu'un 
de ne pasfigner la confeflion de la foy tant 
qu'il n'en eft pas perfuadé. C'eft précifé- 
ment ce que M. Tronfon m'a fait dire : 
c'eft ce qu'il n£a dit luy-mefme : il a dit 
encore à pluficurs perfonnes àcà moy-mef- 
me en prefence d'irréprochables témoins , 
qu'il croyoit M. dç Cambray obligé en 
confeience de condanner les livres de M c 
Guyqn , & d'abandonner fon propre livre : 
enfin tout eftoitfini s'il avoit voulu pa(Ter 
par fon avis: la preuve de ce faitfcroit ai- 
fée, mais il vaut mieux ne s'attacher qu'à 
ce qui décide. 

8. On voit maintenant une des raifon* 
pourquoyM.de Cambray qui toujours con- 
tera avec M. de Paris & M. de Chartres, a 
refufé conftamment de conférer avec moy* 
Il paroift déjà par cet écrit, qu'avant-meÊ- 
me la publication de fon livre il ne fon- 
geoit qu'à nous détacher : mais la vérité 

O A .... 

F ni). 
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eft plus force que les finefl'es des hommes y 
& on ne peut fcparcr ceux qu elle unit. 
f t «o. ». $i. $ j exhortera} les ntyjliques qui fi fonttrom^ 
^^continuë M.de Cambray, d'avouer leurs 
erreurs : & qui fe font nwl expliquez, de 
condanner fins refiriction leurs exprefsions : 
■peut^on aller fins loin four reprimer l erreur ? 
Qui doute qu'on ne le puifle &c qu'on ne le 
doive ? quand on a autorifétm mauvais li- 
vre , un livre non-feulement fufpeâ: par 
tout, mais encore déjà condanne à Rome 
&: ailleurs : quand on l'a lai fié cfi'.mer a des* 
perfonnes i Un [1res , &: qu'on s'eft fervi de la 
confiance qu'on avoir en nous pour auto- 
rifer ce livre, encore qu'on ne pur le jufti- 
iicr que par un recours à de feerctes ex- 
plications que ceux à qui on le recomman- 
de ne dévoient ni ne pouvoient deviner : 
quand on allègue pour toute exeufe, qu'on 
ne peut exculcr ce livre qu'à caufe qu'on 
l'explique mieux qu'il ne s'explique luy- 
mefme:eft-ce aflez d'exhorter en gênerai 
les auteurs, s'ils ont failli, à fe reconnoif- 
tre, & s'ils ont parlé ambigument, à s'ex- 
pliquer > non fans doute 3 ce n'eft pas aflez : 
ce n'eft-là qu'une illufion : c'en eft une de 
propofer de faire écrire une femme qui 
ne devoit jamais avoir écrit, & à qui on 
a impofé un éternel filcnce : il faut fe 
difculper foy-mefme envers le public , &; 
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ne pas prendre de vains preeextes pour s'en 
exeufer. 

10. Il eft fi profondement attaché à fou- 
tenir la doârine de cette femme,qu'il avoué 

non feulement qu'elle elt fon amie; mais t>é*.è.ift 
encore, que tout fon commerce & toute fa 
liaifon avec elle , eftoit uniquement fondé 
fdr la fpiritualité qu'elle profefloit. 

11. II eft, dis- je, encore aujourd'huy fi at- 
taché aux livres de M c Guyon improuvez 

par tant decenfures, qu'il afteâe d'en ex- ^6i.n. 9 : 
eufer les erreurs comme un langage myfti- 
que,comme des exagérations qu'il ofc mef- £ al 
mc fouftenir par celles de quelques myfti- 
ques , &: mefme de quelques pcres , fans 
longer que ce qu'on reprend dans cette 
femme n'eft pas feulement quelques exagé- 
rations , ce qui peut arriver innocemment , 

mais d'avoir enchéri par principes fur tous 
les myftiqucs vrais ou faux , jufqu'à outrer 
le livre de Molinos mefme. 

il. Cependant encore un coup, il de- 
meure fi fort attaché à ces mauvais livres , 
qu'il vient encore de déclarer dans ce mé- 
moire, qu'il pouflera fur cefujet le filenct ibiA. 
jufqiïau bout. Il le poufle en effet jufqu au 
bout, puis qu'au jourd'huy-mefme, malgré 
tout le péril où il eft pour avoir voulu ex- 
eufer ces livres , on ne luy en peut encore 
arracher une claire condannation. i 
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13. Pour achever ces réflexions fur les 
faits conltans , il faut encore obferver la. 

prodigieufe différence de ce qui fe paf- 
ioit efteûivement entre nous fur la fi- 
gnature des articles, &: cïc ce qu'en raconte 
M. de Cambray. Si je dis qu'il oftroit de 
fouferire à tout dans le moment fans rien 
examiner , &: par une entière & abfoluë 

f. 54- & Ct obeiffance, je ne feray que repeter ce qu'on 
a veu dans toutes fes lettres : mais fi je lis 
ce qu'il y a dans fon mémoire 5 c'eil tout le 
contraire ; c'eft luy qui nous enieignoit, 

t.is.n.23. c ' e ft j U y q U i nous impofoit les conditions 

de la fignature :j'eftois un homme dur &c 
difficile , qu'il falloir que M. de Paris , alors 
M. de Chaa\ons,preJ/aft tre s- f vrtement ,pour 
me faire revenir aux fentiments de M. de 
Cambray. Je ne refufay jamais d'eftre cn- 
feigné d'aucun des moindres de l'églife; 
à plus forte raifon des grands prélats : mais 
pour cette fois &: dans cette affaire , je ré- 
pète, & Dieu le fçait, qu'il n'y eût jamais 
entre M.deChaalons &: moy la moindre dif- 
ficulté : nous avions dreffé les articles tout 
d une voix , fans aucune ombre de contef- 
tation, &: nous rcjettafmes tout d'une voix 
les fubtiles interprétations de M. l'arche^ 
que de Cambray qui tendoient à rendre 
inutiles toutes nos refolutions. • » 

1 7<f.n. Z3. p 0Hr le jond de U doctrine % dit-il ,jc 
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riay cejfé d'écrire & d écouter les auteurs ap- 
prouvez, de ïéglifc. A quel propos ce dif. 
cours > la queftion eftoit de les bien enten- 
dre. Qu'cft-ce que M. de Cambray foumet- 
toit à nbftre jugement, fi ce n'eftoit l'inter- 
prétation qu'il y donnoit ? mais à prefent 
c'eft toute autre chofe : c'eft luy qui nous 
enfeigne la tradition : donnons gloire à 
Dieu fi cela eft ; mais cftoi t-ce nous qui de- 
mandions des arbitres de noftredoârine? 
qui ne demandions qu'une décifion pour 
nous y foumettre , Tans nous réferver feu- $+ &*< 
lement la moindre réplique? qui preffions 
avec tant d'inftajKe qu'on nous prift au mot 
fur cette offre ,& qu'on mift noftre docili- 
té à cette épreuve ? qu'eft-il arrivé depuis 
que M. de Cambray écrivoit ces chofes, fi 
cen'eft que devenu archevefquc de Cam- 
bray, il n'a plus voulu s'aftreindre à la do- 
ârine qu'il avoir fouferite volontairement, 
qu'il a voulu varier, &c qu'enfin il a oublié 
la foumiffion que Dieuluy avoir mife dans 
le coeur. ^ * 

ij. Ceux qui ontveunoftre difeufsion dot- p. 7*<n. 
vent avouer , pourfuit-il , que M. de Meaux 
qui vouloit d'abord tout foudroyer , àeflé con+ 
treint d'adrmttre pied a pied des chofes qu'il 
avoit cent fois rejettées comme très - mauvais 
fis. C'efloit donc moy qui enfeignois une 
mauvaife do&rine : c'eftoit à moy qu'il fak 
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loit donner des arbitres : M. de Cambray 
qui neparloit que de fou million à nos fen- 
timents, eftoit en effet celuy qui nous enfei- 
gnoit: M.deMeaux vouloir tout foudroyer; 
mais s'il eftoit à lafoisfifulm ; nant& fi in- 
jufte dans le temps de la difcuiïion , pour- . 
quoy attendiez-vous fa décifion pour vous 
y loumettre ? pourquoy la demandiez- vous 
avec tant d'inftanec ? pourquoy vouliez- 
p- **• vous écouter en luy non pas un dotteur que 

vous daigniez appeller tres-grand , mais 
Dicu-mefme ? eftoit-cc-là des paroles fe- 
rieufes ou des flateries Se des derifions > 
eftoit-ce des coups de foudre que vous ref- 
|>cdicz, & un homme qui foudroyoit tout 
a tort ou à droi t que vous preniez pour vol- 
tre juge ? que vous écoutiez comme Dieu- 
mefme ? 

16. Relifons encore une fois les mefmes 
mots : ceux qui ont veu no (Ire difeu/sion, doi- 
vent avouer que M. de M eaux qui vouloit tout 
foudroyer y efloit contraint pied à pied d'admet- 
tre ce au il rejettoit ; mais qui a veu cette 
difcuiïion ? quel autre que nous y eftoit ad- 
mis ? par quel témoin me prouvera-t-on 
que j'ay tant varié > mais fi j'avois à revenir 
de tant de chofes y M. de Camferay n' avoit- 
il à revenir de rien ? pour moy je produis 
fes lettres & un mémoire écrit de fa main* 
Avouons qu'il fait deux perfonnages bien 
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contraires : lifons les lettres qu'il écrivent 
durant la difcuilion \ il ne demandoit qu'un 
jugement après lequel il n'offroit dés le 
premier mot que retra&ation , que de tout 
quitter. Lifons le mémoire qu'il fait après 
fur la mefme difeuflion ; non feulement M. 
de Cambray n'a aucun fentiment dont il ait 
eu à revenir ï miis c'eftoit à luy que nous 
revenions,^ nous ne faifions que foudroyer 
à droit & à gauche fansdifeernement. 

17. Ce rieftoit pas y dit-il, la ptrfonne de p.7*.»-*ii 
M ; Guyon dont fay cfté en peine & de fis è- 

critsi mais du fond de la doctrine des faints 
trop inconnue à la plu/part des fcolafiïques ; 
nous eftions donc ces fcolafiiques à qui la 
dodrine des faints efioit fi inconnue *, &c c'ef- 
toit M. de Cambray qui nous l'enfeignoit. 
Pendant la difeuflion, il fe portoit pour - 
difciple: depuis que dans un degré fope- 
rieur il veut propofer de nouvelles régies 
par fes explications, il fe repent d'avoir 
cfté fi fournis, & il parle comme ayant efte 
l'arbitre de tout. 

18. Nous ne fommes pas infaillibles: fans 
doute : mais encore faudroit-il nous mon- 
trer en quoy nous avions befoin d'eftre in- 
ftruits > quelles erreurs enfeignions-nous > 
avions-nous contefté quelque partie de la 
doârinc des faints > demandions-nous dei 
docteurs &c des arbitres > gardons-nous bien 
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de nous glorifier, fi ce n'cll en Noftrc Sei- 
gneur: ne parlons pas de la déférence qu'on 
fc doit les uns aux autres ; un difciplc de 
Jefus-Chrift fait gloire d'aprendre tous les 
jours & de tout le monde; mais encore ne 
faut-il pas oublier le perfonnage que nous 
faifions M.de Chaalons,M.Tronfon & moy : 
fans doute on nous regârdoit comme des 
gens d'une feure & irréprochable doûrine, 
à qui on vouloir tout déférer fur les myfte- 
res de l'oraifon Se du pur amour, c'elt-à- * 
dire fur des points tres-effentiels de la foy : 
M.de Cambray luy-mefme nous propofoit, 
nous recevoir, nous regardoit comme tels, 
& tout d'un coup nous ne fommes plus 
que des doûcurs , à qui , comme à la p!uf- 
part des fcolaftiques, lado&rine des faints 
cft profondément inconnue. 

19. Mais en mefme temps que M. de 
Cambray s'attribue tant d'autorité 6c tant 
de lumière, Dieu permet qu'il nous décou- 
vre fes incertitudes: maintenant il ne van- 
te que l'école : il ne nous aceufe que d'ef- 
tre oppofez aux doûeurs fcolaftiques ; mais 
alors il ne s'agiffoit que de nous appren- ( 
dre la doûrine des faints inconnue & tres- 
inconnuè , non 2 quelques-uns feulement , 
ou au petit nombre, mais à la plufpart des 
doûeurs de l'école. 

zo. Ce n'ejl pas U perfonne de M e Guyon 
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dwtj'ay efie en peine ejr de jts écrits : de quoy 
donc s'agiflbit-il alors ? queft-ce qui avoir 
introduit noftrequeftion? pourquoy avoir- 
on choifi&: demande des arbitres aufquels 
on foumeteoit tout ? n'eftoit-ce pas pour ju- 
ger de l'oraifon & des livres de M c Guy on? 
veut-on toujours oublier & perdre de veiie 
le point précis de la difpute? M.de Cambray 
n'avoit encore rien mis au jour fur cette 
matière : ôen'eftoit pas luy qu'on accu (bit; 
c'eftoit M c Guy on & Tes livres : pourquoy 
fe mefloit-il fi avant dans cette affaire ? qui 
l'y avoit appelle ;fi ce neft fa propre con- 
fciencc>qui luy feifoit-ferair cpie fi Uoti con- 
dannoit les livres de M c Guyon qu'il avoit 
tant recommandez, il demeuroit condan- 
né luy-mefme > pourquoy compofoit-il 
tant d'écrits? eftoit-ce ou pour aceufer, 
ou pour exeufer Se pour deffendre ces li- 
vres > c'efteit donc là noftre queftion , & 
cependant à entendre prefentement M. de 
Cambray, ce n'eft pas de quoy il eftoit en 
peine ; c'eftoit du fond de la doctrine des 
faints. Quoy ! de la do&rine des faints en 
gênerai , ou par rapport à ces livres fi for- 
tement aceufez ? On nous vouloir donc 
enfeigner que ces livres eftoient confor- 
mes à la do&rine des faints , & que fi oft 
les accu foi t , c'eftoit à caufe cjue les do- 
reurs de l'école pour la plufparr , igno* 
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roicnt cette do&rine que M c Guyon ve- 
noit leur apprendre ? , * . - • - 

ii. Difons la vérité comme elle réfulte 
des faits & des écrits qu'on vient d'enten- 
dre. Pendant quelle écrivoit devant nous 
comme la partie accufee, M. Pabbe de Fe- 
nelon écrivoit aufli autant qu elle, ou corn* 
me fon avocat , ou comme fon interprète : 
quoy- qu'il en foit, pour empefcher fa 
condannation > il ne s'agiffoit pas de la per- 
fonne qui parloit toujours comme foumi- 
fe ; il s'agilïbit des livres & dé la doctri- 
ne-, c'eftoit donc les livres qu'il vouloit 
deffendre , & il n'avoit point d'autre titre 
pour entrer dans cette caufe i ce qu'il avoit 
commencé eftant Amplement M. l'abbé de 
Fenclon > il Ta continué , comme nommé * 
ybye^: Ttdts V archevefchi de Cambray > c'ett fous ce titre 
d'or. Uv. io. f. q U > ji foufcrit aux 34. propofitions : il a per- 
* 3S ' .fifté à foumettre tout aux arbitres qu'il 
avoit choifis , & aufquels aufli il envoyoit 
tous fes écrits : il recevoit ce mouvement 
comme un mouvement venu de Dieu qu'il 
pouffa jufqu'à fon facre : fi après il oublie 
tout, qu'avons-nous à dire? qu'il diflimu- 
loit ? ou bien qu'eftant tout ce qu'il pouvoit 
cftrc, il eft entré dans d'autres deffeins , &c 
Ta pris d'un autre ton? 
: ii. Il fait de merveilleux raifonnemens 
jfur fa conduite : qu'on obferve , dit-il , toute 

m* 
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ma conduite : ejl-ce que jay efté foible & timi- 
de quand fay figné les j+.frofojîtions ? on en 
feut juger far ma fermeté f refente : eft-ce que 
je refuji far entefiement & avec un effrit de 
cabale daffrouver le livre de M. de Meaux ? 
on en feut juger far ma facilité à figner les 
Si- frofojtiions. A quoy fervent les raifon- 
nemens quand les faits paient ? Ces faits 
montrent une règle & une raifon plus 
fimple & plus naturelle pour juger des 
changemens de conduite : c'eft en un mot 
d'eftre archevefquc ou ne leftre pas j d'a- 
voir des mefures à garder avant que de 
leftre 5 & de n'en garder plus quand l'af- 
faire eft confommee. v -vr':i*~ 
2,3. Il nous fait valoir fa facilité a Lijfer 
condamner, renfermer, charger doffrobres M* 
Guy on, fans jamais dire un feul mot four U 
ju]tijier,four lexeufer , four adoucir fin eftat. 
Il ne faut pas encore icy beaucoup rai- 
fbnncr : c'eft naturellement & Amplement 
que M c Guyon par fa mauvaife do&rine 
& par fa conduite inconfiderée, fans qu'a- 
lors on l'approfondift davantage , eftoit 
devenue fi ridicule & fi odieufe, que la 
prudence & les précautions de M. l'abbé 
de Fenelon, mefme depuis qu'il fut nom- 
mé archevefque de Cambray, ne luy per- 
mettoient pas de fe commettre inutile- 
ment 5 que dis-je de fc commettre \ de fe 
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décrier fans recour pour la foutenir , & 
qu'il n'y avoit de reflburce à qui vouloit la 
deftendre, que dans les voyes indircûes. 

2,4. C'elt ainfi qu'il nous paroilïoit par 
tous Tes écrits qu'il avoir fecretement en- 
trepris de la deffendre: c'en: ainfi qu'il la 
dettend encore aujourd'huy en foutenant 
le livre des Maximes des faints : il pofe 
maintenant comme alors tous les princi- 
pes pour la foutenir : fi voyant qu'il cft 
éclairé, il enveloppe fa do&rine ; s'il la mi- 
tige dans quelques endroits, la manière de 
l'enfeigner n'en eft que plus dangereufe» 
Enfin nous ne pouvions l'excufer alors, que 
par l'extrême foumiflion dont nous avons 
elle contraints de donner les preuves par 
fes lettres ; & nous n'avons perdu cette cf- 
perance, que par l'édition de fon livre dont 
il faut maintenant parler. 
vi.seftion. i« Ce livre qui devoir eftre fi bien con- 
L'hiftoirc du certé avec M. de Paris &: M. Tronfon : ( car 
pour moy je n'eftois plus que celuy qu'on 
ne vouloir pas écouter:) ce livre, dis-jc, 
où l'on s'eftoit engagé, comme on a veû,à 
ne rien mettre qui ne fuft bien corrigé & 
approuvé d'eux , parut enfin tout-à-coup 
au mois de Février de 1697. fans aucune 
marque d'une approbation fi neceflaire. 
M. Tarchevcfque de Paris explique luy- 
mefme à M. l'archevefque de Cambray , 



livre. 
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comme ce livre avoit paru contre fon avis, 
contre la parole formelle que M. de Caro» 
bray luy avoit donnée* Pour moy qui me 
reftreins fur cela uniquement à ce qui eft 
public, j'obferveray feulement que ne pas 
voir l'approbation de M. Tarchevefque de 
Paris à la tefte de ce livre, c'eftoit en voir 
le refus, puis qu'après les engagemens que 
M. de Cambray avoit pris , il ne pouvoic 
pas ne l'avoir pas demandée : ne parlons 
donc plus de la mienne qui n'eftoit pas 
moins neceffairc, puis que j'eftois l'un des 
deux prélats dont on promettoit d'expli- 
quer les principes. Il ne faut point perdre 
de veûë cette promeffe authentique dans 
l'avertifTement de M. l'archevefque de 
Cambray. On vit donc alors un livre qui 
devoit décider des matières fi délicates ; 
demeiler fi éxa&ement le vray & le faux j 
lever toutes les équivoques > & réduire les 
expreffions à toute la rigueur du langage 
theologique; par ce moyen fervir de rè- 
gle à toute la fpiritualité : oii vit, dis-je, 
paroiftrece livre fans aucune approbation, 
pas mefme de ceux dont elle eftoit le plus 
neceflaire , & de ceux dont on avoit pro- 
mis de la prendre. 

2. Il ne fert de rien de répondre que M. 
cle Cambray avoit bien promis de ne rien 

dire que M. de Paris n'approuvait , mais 

y» • • 
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non pas de prendre fon approbation par 
écrit, car ce n eft pas la couftume de prou- 
ver une approbation jpar un fait en l'air : 
on doit la montrer écrite & fignée , fur 
tout quand celuy de qui on la prend eft in- 
terefle dans lacaufe, comme M.l'archevef- 
que de Paris l'eftoit manifeftement dans 
le nouveau livre, où encore un coup Ton 
promettoit dans la préface du livre qu'on 
expliqueroit fa doûrine. 

3. Ainfi M. de Cambray hafardoit tout : 
luy qui aimoit mieux mourir que de donner 
au public une feene aufsi fcandaleufe que celle 
de me contredire^ s'expofe encore à donner 
celle de contredire M. l'archcvefque de 
Paris ,& de mettre toute l'églife en com- 
buftion. Il a mieux aimé s'y cxpofer& l'e- 
xécuter en effet, que de convenir avec fes 
amis, avec fes confrères, pour ne plus di- 
re avec ceux qu'il avoic choifîs pour arbi- 
tres de fa do^lrine. Pendant que nous of- 
frions de noftre cofté de tout concerter 
avec luy, que nous le faifions en effet, que 
nous mettions en fes mains nos compor- 
tions, il a rompu toute union : tant il eftoit 
empreffé de donner la loy dans l'églife, &c 
de fournir des exeufes à M c Guyon ; & il 
ne veut pas qu'on luy dife qu'il eft la feu- 
le caufe de la divifion dans Tépifcopat, 
& du fcandale de la chreftiente » 
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4, Il voudroit qu'on oubliait combien fut 
prompt & utriverfel le foulevement con- 
tre fon livre : la ville, la cour, la Sorbonne, 
tes communautez, les fçavans , les igno- 
rans, les hommes, les femmes, tous les or- 
dres fans exception , furent indignez, non 
pas du procédé, que peu fçavoient, & que 
perfonne ne fçavoit à fond; mais de l'au- 
dace d'une décifion fi ambitieufe , du ra- 
finement des expreffions , de la nouveau- 
té inouïe , de l'entière inutilité &de l'am- 
biguité de la doctrine. Ce fut alors que le 
cry public fit venir aux oreilles facrées du 
Roy ce que nous avions fi foigneufement 
ménagé : il apprit par cent bouches, que 
M c Guyon avoir trouvé undefFenfeurdans 
fa cour , dans fa maifon, auprès des Prin- 
ces fes enfans : avec quel déplaifir , on le 
peut juger de la pieté & de la fagelfe de 
ce grand Prince. Nous parlafmes les der- 
niers : chacun fçait les juftes reproches que 
nous efTuyafmes de la bouche dun fi bon 
maiftre, pour ne luy avoir pas découvert 
ce que nous feavions : de quoy ne char- 
geoit-il pas noftre confeience? Cependant 
M. de Cambray dans un foulevemcnt fi 
univerfel ne fe plaignoit que de nous, & 
pendant que nous cftions obligez à nous 
exeufer de l'avoir trop utilement fervi , & 
qu'il fallut enfin demander pardon de nôf- 

G nj 
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tre filence qui Pavoit fauve , il faifoit & 
méditoit contre nous les aceufations les 
plus étranges. 

y. J'avois feul foulevé le monde : QuoyT 
ma cabale ? mes émiflaircs ? l'oferay-je di- 
re ? je le puis avec confiance &: à la face 
du foleil; le plus fimple de tous les hom- 
mes, je veux dire le plus incapable de tou- 
te finciVc &: de toute diffimulation , qui n'ay 
jamais trouve de créance, que parce que 
j'ay toujours marché dans la créance com- 
mune : tout-à-coup j'ay conecu le hardi 
deflein de perdre par mon feul crédit M, 
rarchevefque de Cambray , que jufqucs 
alors j'avois toujours voulu fauver à mes 
rifqucs. Ce n'eft rien : j'ay remué feul par 
d'imperceptibles refTorts , d'un coin de 
mon cabinet , parmi mes papiers &: mes li- 
vres, toute la cour, tout Paris, tout le royau- 
me : car tout prenoit feu : toute l'Europe 
& Rome-mefme , où l'étonnement univer- 
fel pour ne rien dire de pins, fut porté aufti 
vifte que les nouvelles publiques: ce que 
les puiflances les plus accréditées, les plus 
abfoluës ne fçauroient accomplir, & n'o- 
feroient entreprendre, qui eft défaire con- 
courir les hommes comme en un inftanc 
dans les mefmes penfées, feul je l'a y fait 
fans me remuer. 

6, Cependant je n'écrivoisrien : mon li~ 
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vrc qu'on achevoit d'imprimer quand ce- 
luy de M. de Cambray parut , demeura en^ 
core trois femaines fous la prefle ; &: quand 
je le publiay, on y trouva bien à la veritc 
des principes contraires à ceux des Maxi- 
mes des faints y ( il ne fe pouvoit autrement, 
puis que nous prenions des routes fi diffé- 
rentes : ) & que je ne fongeois qu'àétablir 
les articles que M. de Cambray vouloir élu- 
der , mais pas un feul mot tourne contre 
çe prélat. 

7. Je ne diray de mon livre qu'un feul 
fait public &c confiant : il pafla fans qu'il y 
paruft de contradiction. Je n'en tire aucun 
avantage; c'ett que )'enfeignois latheolo-, 
gie de toute l'églife : l'approbation de M. 
Paris & celle de M.de Chartres y ajoûtoient 
l'autorité que donne naturellement dans 
les matières de la foy , le faint concours des 
évcfques. Le Papemcfme me fit l'honneur 
de m écrire fur ce livre que j'avois mis à fes 
pieds facrez , & daigna fpecifier dans fon 
bref , que ce volume avoit beaucoup augmen-, 
té la bonne volonté dont il m'honoroit : on 
peut voir ce bref dans ma féconde édition ; 
on peut voir auffi dans le bref à M.de Cam- 
bray, s'il y a un mot de fon livre : cette 
différence ne regarde pas ma perfonne: 
c'eft un avantage de la do&rine que j'en- 
feignois qui cft connue par toute la terre x 
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& que la chaire de faine Pierre autorife & 

favorifc toujours. 

8. Les affaires parurent enfuice fe brouil- 
ler un peu. C'eft la conduite ordinaire de 
Dieu contre les erreurs. Il arrive à leur naif- 
fance au premier abord une éclatante dé- 
claration de la foy. C'cft: comme le premier 
coup de l'ancienne tradition qui repoufle 
la nouveauté qu'on veut introdire: Ton voit 
fiiivre après comme un fécond temps que 
j'appelle de tentation : les cabales , les fa- 
nions fe remuent : les paffions , les interefts 
partagent le monde: de grands corps , de 
grandes puifTances s'émeuvent : l'éloquen- 
ce éblouit les fimples : la dialeûique leur 
tend des lacets : une metaphyfique outrée 
jette les efprits en des pais inconnus : plu- 
lieurs ne fçavent plus ce qu'ils croyent , &c 
tenant tout dans l'indifférence , fans enten- 
dre, fans difeerner , ils prennent parti par 
humeur. Voilà ces temps que j'appelle de 
tentation ; fi l'on veut dobfcilrcifTement : 
on doit attendre avec foy le dernier temps 
où la vérité triomphe & prend manifefte- 
ment le deffus. 

9. La première chofe qui parut à l'ouver- 
ture du livre de M. l'archevefquc deCam- 

Avtn. p. ç.ir. bray : fut une manifefte affe&ation d'excu- 

z>*c/ %û**' ^ cr ^ es ^yft^ 11 ^ nouvellement condannez 
27I.' * en les retranchant jufqu'à trois fois de la 
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lifte des faux fpirituels. On reconnoift icy 
Celuy qui avoit promis de pouffer le Jilence 
jufqu'aubout furlefujet de M c Guyon. On 
a montré ailleurs, que le Moyen court de 
cette femme n'eftoit autre chofe qu'une ex- 
plication plus exprefle de la Guide de Mo- v*). xép. a 4. 
îinos, principalement fur Tindiference du f'"'/' ' MM 
lalut , & qu on avoit melme aftecte de p. s. 
tranfcrire dans ce livret les mefmes paffa- 
ges dont Molinos dans fa guide faifoitfon voy. mfi.fur 
appuy; entre-autres, une lettre du P. Fal- 
coni qui a elte cenluree a Rome. Ainli pour ^ 30m 
fauver M c Guyon il falloir fauver Molinos 5 
& c'eft pourquoy M. de Cambray l'avoit 
épargné dans les Maximes des faints. Ileft 
vray qu'il n'ofa fedifpenfer decondanner 
nommément cét hcrefiarque dans fa lettre 
au Pape. Mais il n'y parla que des lxviii. 
propofitions de ce malheureux , & affefta 
de fe taire fur la Guide qui eftoit l'original 
du nouveau Quiétifme & du Moyen court. Eptft. *d inn. 
Pour ce dernier livre, bien éloigné de le XiLf.su 
condanner, il l'excufoit dans la mefme let- 
tre , en comprenant fon auteur parmi les 
myftiques : qui , dit-il, portant le myfkre deU 
foy dans une confeience pure, avoient favori fé 
l'erreur par un excès de pieté affetfueuje , par le 
défaut de précaution furie choix des termes 
par une ignorance pardonnable des principes de 
la théologie. Il adjoufte que ce fut là le fu- 
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jet du zélé de quelques évefques , & des 
xxxiv. propolîtions quoique ces propofi- 
tions& ces cenfuresn'ayent jamais eu pour 
objet que M c Guyon&Molinos. Voilà les, 
prétendues exagérations , les prétendues 
équivoques % en un mot le prétendu langa^ 
ge myflique qu'on a veu qu'il prepaioit 
pour refuge à cette femme » & il prefen-. 
toit cette exeufe au Pape mefme , pour ca 
tirer fes avantages , fi on euft voulu la re- 
cevoir. 

io t On voit pour le Moyen court & les 
autres livres de M ç Guy on , le mefme ek». 
thU. p. st. prit d'indulgence , lors que parlant des cen- ' 
ped. }. zs6> ç mçs j e qu e iq ues évefques contre certains. 

petits livrets dont il n'ofoit fe taire tout-à-? 
fait devant le Pape , il réduit ces mefmes 
cy-deff. € 3 . cenfures à quelques endroits, qui fris dans le, 
Jins qui fefrejènte naturellement, méritent d'efi- 
tre condannez>. Il fembleroit par-là les co#- 
danner , fi l'on ne fe fouvenoit du fens par-, 
ticulier qu'il a voulu trouver dans les mef- 
mes livres, malgré leurs propres paroles, 
ne les jugeant condannables que dans un 
fens rigoureux qu'il affeure que leur au- 
teur n'a jamais eu dans l'efprit ; par où l'on 
ne fent que trop qu'il fe refervoit de les 
exeufer par ce fens particulier qu'il veut 
trouver dans le livre malgré les paroles du 
livre mefme. 
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ii. Cependant quelque peu qu'il en air 
dit, il a tant de peur qu'on ne croye qu'il 
ait pafle condannation fur les livres de M c 
Guyon , en parlant dans fa lettre au Pape 
des évefques qui l'ont cenfurée , qu'il expli- 
que dans fa Réponfe à la déclaration , qu'il p. *. 
ne s appuyé en rien fur leurs cenfures au /que lie s 
il n'a jamais pris aucune part ni directe ni in- 
direàle : pâtoles choifies pour montrer qu'il 
eftoit bien éloigné de les approuver. 

ii. Ce qu'il répond fur l'omillion affe- 
âéc de Molinos & de M* Guyon n'eft pas 
moins étrange: prétend-on , dit-il ^firieufe- Rif.*Uè*Ur. 
ment, que je veuille défendre ou exeufer Moli- éitt f* ni nom » 
nos pendant que je detejte dans tout mon livre veBwx. 119. 
toutes les erreurs des Ixviii. proportions qui 
l'ont fait condanner ? oui fans doute , on le 
prétend ferieufement, puifque mefme ces 
paroles confirment l'affeûation perpétuel- 
le de fuprimer la Guide de cet auteur , & 
de s'arrefter feulement aux lxvin. propofi- 
tions , comme fi elles faifoient le feul (u- 
jetde la condannation du faint fiege fans 
que ce livre y foit compris, 

13. Tour la perfonne , ad joufte-t-il, dont les itiL 
prélats ont cenfurê les livres , fay déjà rendu 
compte au Pape mon Jupericur de ce que je penjè 1 
là'dejfus. Qui, ne voit que c'eft-là biaifer 
fur un point fi effentiel ? eft-ce en vain que 
faint Pierre à d it , qu'on doit efire prefià ren- Pet - IZI - ts; 
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dre raifon de fa foy , non-feulement a fon (il- 
perieur mais encore a tous ceux qui la de- 
mandent: omnipofcenti ? qu'eu ft couité à M. 
de Cambray de s'expliquer à toute l'égli- 
fc fans l'afteftation d'épargner &: de fou- 
tenir M c Guyon? Mais voyons encore quel 
compte il a rendu au Pape de fes fentimens 
Ëdit. fans nom fur les livres de cette femme. Je ne /e répète 
de U ville, tbid. ^ û ; nty dit-il , ma lettre efiant devenue publi- 
que^ n'y a point de lettre publique que 
celle où il dit au Pape qu'il y a de certains 
petits livrets cenfurez* par les ivefques dont 
quelques endroits au fens qui fe prefente na- 
turellement efloient condannables : voilà tout 
le compte qu'il rendoit au Pape de ces li- 
vres pernicieux dans leur tout, &: infoute- 
nables en tout fens , parce que ce qu'on y 
lit eft pernicieux , & que ce qu'on y veut 
deviner cft forcé & n'eft pas fuffîfant. 

14. On peut encore obferver ici l'affe- 
âation de ne nommer au Pape queMoli- 
nos fans nommer M c Guyon. Il eft vray 
?*su qu'on a jette à la marge de la lettre au 

Pape le moyen court , &c. avec l'explication 
du cantique des cantiques. Mais après la li- 
berté que M. de Cambray s'eft donnée , de 
dire qu'on a inféré ce qu'on a voulu dans 
fon texte, qui Pempefchcra de dcl avouer 
une note marginale dont le texte ne por- 
te rien î &: en tout cas il en fera quitte pour 
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Condanner dans ces livres quelques endroits 
feulement, en épargnant le fond qui eft 
tout gafté , &: encore à les condanner dans 
ce fens prétendu rigoureux, auquel il eft 
caution que l'auteur n'a jamais penfé. 

ij. Il ne fatisfait pas davantage le public 
en ad joutant ces paroles \Je feray fur ce p oint 
comme fur tous les autres ce que le Pape jugera 
à propos : car qu'y avoit-il à attendre depuis 
la cenfure de Rome de 1689. ne voit-on pas 
que M. de Cambray qui (i lc>ng-temps après 
a foûtenu ce livre , en Veut encore éluder 
la condannation en la différant ? Ainfi cet- 
te lettre devenue publique y vifiblcment ne 
dit rien : auflï M. de Cambray voudroic 
bien que l'on cruft qu'il a écrit quelque 
lettre au Pape plus fecrette & plus préci- 
fe: c'eft pourquoy dans la féconde édition 
de fa réponfe, il a fuprimé ces mots, ma Edit.i$Bm*{ 
lettre eft devenue publique , & il a voulu re- h w * 
tirer l'édition où ils eftoient , parce qu'on 
y voyoit trop clairement que lur les livres 
de M c Guyon il ne vouloit qu'éluder , &: 
ne s'expliquer jamais. 

16. Il fait plus que de garder le filence. 
M. Tarchevefque de Paris a démontré que 
le livre des Maximes n'eft qu'un foible néj>.f.i^i^ 
adoucifTcment , qu'une adroite &c artifi- 
cieufe juftification des livres deM^Guyon: 
M. de Cambray n'a fait que reveftir de 
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belles couleurs l'exclufion de l'efperahctf 
&: du defir du falut, avec celle de Jefus- 
ikd.f.17. Chiiit 6c des perfonnes divines dans la 
pure contemplation, &; tous les autres ex- 
cès de cette femme: c'eft vifiblement fon 
intérieur que ce prélat a voulu dépeindre, 
&: fes manifeftes défauts qu'il a voulu pal- 
lier dans fon article 39. c'eft ce qu'on 
reflent dans fa vie où elle parle d'elle-mef- 
me en cette forte : les ames des degrez infé- 
rieurs paroi ftrontjouvent plus parfaites. On fi 
trouve fi éloigné du refle des hommes , & ils 
penfent fi différemment-, que le prochain devient 
infupportablc. Voicy une nouvelle merveil- 
le 5 de le trouver fi fort au-defTus des au- 
tres homitics, que l'émineftcc de la perfe- 
ftion qui fait regarder le prochain avec la 
pins tendre condcfcendancc, cmpefche de 
le fupporter t mais la merveille des mer- 
veilles , ce/f, ajoute-t-elle , qu'on éprouve 
dans la nouvelle vie, quon couvre l'extérieur 
par des foiblejfes apparentes: ainfi parmy les 
deffauts qu'elle ne peut ni vaincre ni cou- 
vrir , elle flatte par ces fuperbes exeufes 
la comptai fance cachée qui luy fait tour- 
Max.JesSS. ner fon fo ; ble en orgueil , &c par le mef- 
f *4f- nie moyen M. Tarchevefque de Cambray 
entretient l'admiration desjufles qui lacon- 
noiffent. 

17. Que fervoient dans les Maximes des 
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faints ces beaux difcours lur les ames pré- 
tendues parfaites : elles parlent deHes-mef p. m. iSr\ 
mes par pure obéijfance , fmplement en bien ** 9% 
ou en mal y comme elles parlement d'autruy ; 
ne voit-on pas qu'il falloit trouver des ex- 
eufes aux énormes vanteries d'une femme 
qui fe difoit reveftuë d'un eftat prophéti- 
que &: apoftolique, avec pouvoir de lier &c 
de délier ; pleine de grâce jufqu'à regor- 
ger, & d'une perfedion tellement furemi* 
nente qu'elle ne pouvoit fupporter le refte 
des hommes \ quand de tels excès fc dé- 
couvriront, Texcufe en eft toute prefte dans 
le livre de M. de Cambray : M« Guyon au* , 
ra parlé d'ellc-mefme comme d'un autre : 
elle aura parlé par obéïfTance au Pcre la 
Combe fon dire&eur à qui elle addrefle fa 
Vie, où fe trouvent toutes les chofes qu'on 
a rapportées. 

18. Le Pere la Combe eftoit celuy qui 
luy avoit efté donné d'une façon particu- 
lière ic miraculeufe : s'il eftoit devenu fon 
pere fpirituel, elle avoit premièrement efté 
fa mere : c'eftoit le feul à qui elle commu- 
niquoit la grâce, quoy-quede loin, avec tou- 
te la tendrejfe qu'elle reprefente dans fa vie, 
jufqu'à fe fentir obligée pour la laijfer éva- 
porer, de luy dire quelquefois, S mon fis* 
vous efies mon fis bien-aime dans lequel je 
me fuis pluè uniquement. Dieu luy avoit 
> 
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pourtant donné dans fa prifon çr comme It 
fruit de fes travaux , un autre homme enco- 
re pius intime que le Pcre la Combe; & 
quelque grande que fufi fin union avec ce 
jPete, celle qu'elle devoit avoir avec le der- 
nier, ejhit encore toute autre chofe. Sur cela 
je ne veux rien deviner, &: je rapporte icy 
feulement cet endroit de fa vie, pour mon- 
trer que le faux my ftere fe continué, & que 
nous ne fommes pas à la fin des illufions 
que nous promet cette femme. 

19. Cependant ce Perc la Combe eft 
l'auteur de l'Analyfe condannée à Rome, 
& depuis par plufieurs évcfqucs. Les cir- 
conftances de fa liai fon avec cette femme 
ont efté connues du défunt évefque de 
Genève de fainte mémoire, Jean d'Aran- 
thon, &: l'hiftoire en eft devenue publique 

rk Je Jean dans la vie de ce faint évefque, que lcdo&e 
fAranthon, pi eux General des Chartreux a mife au 
thezVrlZ jour. Le temps eft venu où Dieu veut que 
comU 1697. cette union foit entièrement découverte : 
hv. 3 . ch. 4 . • n > cn r j en davantage, & j c me con- 

tente de faire connoiltre celuy par 1 ordre 
duquel M c Guyon écrivoit fa vie. 

20. A toutes les pages de cette vie elle 
fc laifle emporter jufquà dire, 0 qu'on ne 
me parle plus d'humilité : les vertus ne font 
plus pourmoy : non, mon Dieu, qu'il n'y ait plus 
pour moy ni vertu , ni perfection, ni fainteté : 

par 
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£ar tout dans la mcfmc vie les manières 
vertueufis font les manières imparfaites : * 
l'humilité vertu eft une humilité feinte,, du 
moins affeûéc ou forcée : c'cft-là aufli 
qu'on trouve la fource du nouveau langa- 
ge -, où Ton dit qu'on ne veut plus les ver- Max. d*$ ss* 
tus comme vertus. M. de Cambray a adopté t- 
ces paroles ; de là vient dans fes écrits tout 
ce qu'on y voit pour rabaifler les vertus > 
&: de là vient enfin la violence perpétuelle 
qu'il fait à tant de partages de faint Fran- 
çois de Sales qu'il falloir entendre plus 
Amplement avec le faint^ , 

zu Nous n'avions rien dit d'approchant 
de tout cela dans nos articles : ces expli- 
cations adjouttées en faveur de M c Guyon> 
nettoient pas une explication plus éten- 
due , comme M. de Cambray la promet% 
toit > mais une dépravation manifefte de 
nos fentimens & de nos principes. Dans 
l'article $3. nous avions tout dit fur les con- 
ditions & fuppofitions impoffibles : il n'en 
falloit pas davantage pour vérifier ce qu'en 
avoit dit (àint Chryfoftome , &c les autres 
faints qui n'ont jamais introduit ces fup- 
pofitions qu'avec l'expreffion du cas im- 
poflible. Mais ce qui fuffifoit pour les 
faints , ne fuffifoit pas pour exeufer M c 
Guyon: ainfi pour la fatisfaire il a fallu in- 
venter le facrifice abfolu dont jamais on 

H 
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n'avoit entendu parler , & toutes les cir* 

conitanccs qu'on en a fouvent remarquées: 
toutes chofes adjouftces à nos articles , &: 
inconnues à tous les auteurs , excepté à 
Molinos &c à M e Guyon. 

zi. Pour en dire ce mot en paflant , & 
remettre un peu le leâcur dans le fait, 
eftoit-ceune explication de nos principes 
que cet acquiefeement à fa jufte condan- 
An.fi: nation, qu'un de nos articles a exprefle- 
ment condanné > Nous y avions dit en ter- 
mes exprés, qu'il ne faut jamais permettre aux 
ames peinées d'acquiefeer à leur dejèfpoir & 
dannaiion apparente: au contraire , M. de 
Cambiay fait permettre cét acquiefeement 
par un dirc&eur ; & pour le rendre plus 
volontaire, pour l'attribuer à la plus haute 
partie de l'ame, il l'appelle un facrifice, &c 
un facrifice abfolu. Nous avions dit dans 
le mcfme article , qu'il f ail oit avec faint 
François de Sales ajfeurcr ces ames, que Dieu 
ne les abandonneroit pus : loin d'approuver 
cét article , M. de Cambray le réfute cx- 
prejffément, lors qu*il dit qu'il n'eft que- 
ftion , ni de raifonner avec ces ames qui 
font incapables de tout railonnement, ni 
mcfme de leur reprefenter la bonté de 
Dieu en gênerai. Il faut donc deftitucr de 
confolation des ames qu'on fuppofc fain- 
tes, & leur ofter avec la raifon le culte rai- 
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ifbnnable que S. Paul enfeigne : il faut les 
livrer à leurs cruelles penfées, &: pour di- 
re tout en un mot, à leur defefpoir ? eftoit-» 
ce -là expliquer ou dépraver nos princi-» 
pes > & qu'avions - nous dit de fcmblablc 
dans nos articles ? j 

i.S'il faut maintenant vthir aux exphea- VU. Seftion. 
tions de M. l'archevefquc de Carabray, tofesexjrfk* 
trois choies (ont a remarquer dans le fait l l'archcvefquc 
la première, que c'eftoit des explications ^cCambray 

j » . • • i Se fur la neccl- 

dont nous n avions jamais entendu par- flté dc nof £ 
1er, & qu'il falloit pourtant avouer com- Déclaration, 
me contenues dans nos articles d'Iffy, puif- 
que c'eftoient ces articles que M. deCam- . 
bray vouloir avoir expliquez : la féconde, 
qu'il les changeoit tous les jours , en forte " 4 
qu'elles ne (ont pas encore achevées : la 
troifiéme , que vifiblement elles conte- 
noient de nouvelles erreurs. 

x. Qu[avions*nous affaire de fon amour 
naturel, auquel nous n'avions jamais fon- 
gé? & quand nous l'euffions admis , que 
ïervoit-il au dénouement des difficultez t 
la principale de toutes eftoit Tacquiefce- 
ment à fa jufte condannation du codé do 
Dieu : mais M. Tarchevefque de Paris vient 
encore de démontrer , qu'acquiefeer à la 
perte de cet amour naturel , c'eft fi peu 
acquiefeer à fa jufte condannation de \z 
part .de Dieu , que c'eft au contraire erç 

Hij 
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recevoir une grâce , puifque lelon l'auteiiC 
mefme , c'en eft une des plus eminentes 
d'eftre privé d'un amour dont on fait le 
feul obitacle à la perfe&ion ? qu'euflions- 
nous pu dire à un raifonnement fi clair ? 
& en falloit-il davantage pour nous cm* 
pefcher de recevoir des explications donc 
le livre qu'on nous vouloir faire exeufer 
ne tiroît aucun fecours? 

3. D'ailleurs cette explication eft fi mau- 
vaife, qu'encore tout nouvellement & dans 
la dernière lettre qui m'eft adrefléc, M. de 
Cambray la vient de changer. Dans cette 
/. tett. a m. dernière lettre,acquiefcer à fa jufte condan- 
de AieuHx } p. nation, ce n'eft plus acquiefeer à la perte de 
l'amour naturel , comme jufqu'icy il avoit 
voulu nous le faire entendre : acquiefeer â 
fa jufte condannation , c'eft ( à un pécheur ) 
reconnoijh e qu'il mérite la peine éternelle .ainfi 
l'amour naturel ne fert plus de rien à cet 
aûe; ce n'eft point par un amour naturel 
qu'un pécheur fe reconnoift digne d'un 
fupplice éternel. Mais cette nouvelle ré- 
ponfe n'eft pas meilleure que les autres, &: 
M. l'archevefquc de Cambray fc verra con- 
traint de l'abandonner auflîtoft qu'on luy 
aura fait cette courte reflexion. Il n'eft pas 
vray que de reconnoiftre qu'on mérite la 
peine éternelle foit acquiefeer à fa jufte 
condannation de la part de Dieu : car 
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loin d'y acquiefeer, ce qui cft d'un defet- 
peré y on demande pardon au jufte juge : 
on le prie de changer fa juftice en miieri- 
corde, & de ne nous pas traiter félon nos 
mérites, mais de nous fauver par grâce au 
nom de Jefus-Chrift noftre Seigneur : loin 
deconfentir par cet a&e à fa }ufte condan- 
nation de la part de Dieu , c'eft au contrai- 
re y oppofer fa mifericorde qui en empef- 
che l'effet. 

4. Ainfi , Se c'eft k féconde remarque, 
ces explications changeoient tous les jours: 
celle à laquelle M. de Cambray en gêne- 
rai femble fe tenir, eft celle de l'amour na- 
turel & celle du terme de motif, auquel il 
demeure d'accord , qu'il donne mainte- 
liant un nouveau fens tout différent de ce- 
luy de l'école. ]e n'entame point cette ma- 
tière, dont M. l'évefque de Chartres, par 
qui les explications ont paffé à nous , dira 
félon fa prudence ce qu'il trouvera à pro- 
pos : mais je marqueray feulement ces faits 
publics. La lettre au Pape parut peu de 
mois après le livre, pour en adoucir les ex- 
preflions ; mais fans qu'il y fuft parle d'à» 
mour naturel ni du nouveau fens êtes mo- 
tifs. Toft après il vint en nos mains par M. 
de Chartres , une autre explication où ce 
prélat pourra dire qu'il n'y avoît nulle 
mention d'amour naturel , U que le motif 

H iî j 
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y avoit encore un fens tout contraire à ce- 
Juy qu'on a propofé depuis. A la fin, l'a- 
mour naturel dont on n'avoir point enco» 
re entendu parler eft venu ; & c'eft cette 
explication qui fut étalée dans l'Inftruûion 
paftorale. 

y. Pour tourner de ce cofté-là toute la 
difpute, M. de Cambray publia à Rome 
&: ailleurs où il voulut la verfion Latine de 
fon livre. Il l'alteroit d'une étrange forte 
«n le traduifant : prefque par tout où Ton 
trouve dans le livre le mot de propre inte- 
rejl y commodum proprium, le traduâeur a in- 
féré le mot de dejîrejr d? appétit mercenaire : 
appetitionis mercenaru. Mais l'intereft pro- 
pre n eft pas un defir : l'intercft propre ma- 
nifeftemcnt eft un objet au dehors, &c non 
pas une affcâion au dedans, ni un princi- 
pe intérieur de l'aâion : tout le livre eft 
donc altéré par ce changement. C'eft à 
M. de Cambray une vaine exeufe, de dire 
que c'eft ainfi qu'il l'entendoit, puifque 
dans une verfion il faut traduire finale- 
ment les mots , &: non pas y inférer des 
glofes. 

6. Il a auffi par tout inféré le terme de 
mercenaire fans l'avoir jamais défini , &: 
pour avoir lieu d'infinuer dans le livre tout 
ce qu'il voudroit par un double fens qui 
règne par tout ; 
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7. Dans la mefmc verfion latine on tra- 
duit le mot de motif, par celuy iïaffctUm 
intérieure: appetitus interior: contre la ligni- 
fication naturelle de ce mot qui eft celle 
que Ton doit Cuivre dans une fidcllc verfion. 
C'eftoit pourtant cette verfion que M. l'ar- 
chevefque de Cambray avoir fupplié ie Pa- Ep. ad im. 
pe de vouloir attendre pour juger de fon xu.p*+9>i*' 
livre : il vouloit donc eftre jugé lur une in- 

fidelle verfion : il y adjouftoit des notes 
Latines qui n'eftoient pas moins difeor- 
dan tes de fon livre , &c c'eft ce qu'il pro- 
pofoit pour éluder 1 examen du livre Fran- 
çois, par des explications non - feulement 
ad jouftées à fon livre, mais encore qui n'y 
quadroient pas. 

8. Ceux qui n'ont pas veu cette verfion 
ni ces notes, en peuvent juger par l'Inftru- 
ûion paflorale. On a montré par tant de 
preuves demonftratives le peu de confor- 
mité de cette Inftruftionavec le livre, qu'il 
n'y a plus que le feul M. de Cambray qui 
lofe nier : tant fes explications vifiblement 
font forcées. Mais ce qui prouve l'incerti- 
tude de ces explications, c'eft que leur au- 
teur en paroift luy-mefme fi peu content, 
qu'il ne ceflê de donner de nouveaux fens 
à (on Inftruûion paftorale. Il y avoir re- 
connu, comme il a cfté démontré dans ma ^ 
Préface, que fin amour naturel ne iarnfioit pZof i/. iL 

mm m $ • • • * * 
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joint a luy-mefme , qu'il tendoit a Dieu com- 
me au bien fuprêmes qu'aufli les imparfaits 
JMM* q U j[ agiflbient encore par cet amour , <w*- 
9u ioo. ment les me/mes objets, & que toute la diffé- 
rence rieftoit pas du cojlé de l'objet, mais du 
cofié de Vaffeftion avec laquelle la volonté le 
dtfirc : mais il a veu l'inconvénient de cette 
doctrine, & dans les lettres qu'il m'a adref- 
fées , il ne veut plus que fon amour natu- 
rel foit un amour naturel de Dieu en luy^ 
mefme, ni autre chofe que l'amour natu- 
rel d'un don créé, qui eft la béatitude for- 
melle. 

S. Mais en cela il fe trompe encore. 
Il n'eft pas permis de croire, que pour 
eftre un don créé, la béatitude formelle , 
ç eft -à- dire la jouïffance de Dieu, puifl'e 
eftre defirée naturellement , parce que ce 
• don créé eft furnaturel , & que l'amour 
n'en eft infpirc que par la grâce , non p/us 
que l'amour de Dieu : de forte que la rai- 
fon qui l'obligeoit à fe corriger, porte con- 
tre (a corre&ion comme contre fon pre- 
mier difeours. 

io. Je n'apporte que cét exemple, quoy- 
qu'il y en ait beaucoup d'autres de cette 
nature \ parce qu'il fuffit de voir icy par 
quelque preuve fenfible, que s'engager aux 
explications de M. de Cambray, c'eftoit en» 

trer dans des détours qui n'ont point do 
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fin , puis qu'il ne cefle d'y adjoufter quel- 
ques nouveaux traits. 

11. En voicy néanmoins encore une au- 
tre preuve. M. l'archevefque de Cambray a 
donné à Rome deux éditions de fa Ré- 
ponfe à la Déclaration des trois évefques: 
Tune de 1697. & ns aucun nom , ni de l'im- 
primeur , ni de la ville : l'autre de iôçS.à, 
Bruxelles chez, Eugène Henry Fricx. Il y a de 
quoy remplir cinq ou fix pages des addi- 
tions ou reftri&ions qui (e trouvent dans 
la dernière édition * & lors qu'il Ta pre- 
fentée à Rome, il a prié qu'on luy rendift 
l'autre 3 quoy - que donnée de fâ part : ce 
qui montre qu'il vouloir couvrir fes chan- 
gemens : &c il s'étonne que nous n'entrions 
pas dans des explications fi variables ? 

12. Une dernière raifon qui démontre 
l'inconvénient d'y entrer, c'eft que fouvent 
ces explications ne font que de nouvelles 
erreurs. Je n'en rapporteray qu'un feiil é- 
xemple , mais bien clair. M. de Cambray 
ne fçait comment diftinguer fon amour du 
quatrième degré d'avec celuy du cinquiè- 
me ; ni comment conferver à ce dernier, 
la prééminence qu'il luy veut donner, puis- 
que le quatrième amour comme le cin- 
quième, cherche Dieu four t amour de luy* M4x>t**i 
wefme , & le préfère à tout fins exception , 
portant mcfme la perfe&ion Se la pureté j. 
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jufqu'à ne chercher fin propre bonheur que par 
rapport à Dieu : ce qui eft fi pur, qu'on ne 
peut aller au-delà, ni pouflèr plus loin le 
defintereiTement de l'amour. 

13. Je ne dis ces chofes qu'en abrège , 
parce quelles font afl'ez expliquées ailleurs, 
& qu'on ne peut pas toujours repeter. Em- 
barafié de cecte remarque qui renverfe 
tout fon fyftéme par le fondement , M. de 

jtefp.aJSum. Cambray répond que l'amour du quatrié- 
f. +s. 4p. so. mç j C g r ^ quoy-qu'il foit jnftifiant , remar- 
quez ce moc, rapporte véritablement tout 
à Dieu, mais habituellement y ejr non pas 
actuellement , comme le cinquième -, de met 
me, dit-il, que l'aûc du péché véniel eft 
t. i.q.ss.n.i. rapporté à Dieu -, félon faint Thomas, /m- 
rejp. dd 2, bituellement & non pas actuellement. 

14. Cette réponfe eft inouye dans l'é- 
cole, & contient deux manifeftes erreurs: 
la première, de ne faire l'amour juftifiant 
rapporté à Dieu, que comme l'acte du pé- 
ché veniel : la féconde, de faire rapporter 
habituellement à Dieu l'a&e mefmedu pé- 
ché veniel; ce que perfonne n'a fait avant 
M. de Cambray. 

ij. L'erreur eft énorme: car fi l'afte du 
péché veniel eft habituellement rapporté 
à Dieu, il s'enfuit qu'on le peut commet- 
tre pour l'amour de Dieu, ce quiofte toute 
la malice du péché veniel. On peut donc 
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bien dire avec laint Thomas, que le pè- 
che véniel n'empefche point l'homme ni 
1 aâe humain indéfiniment, d'eftre rappor- 
té à Dieu comme fin dernière, mais- que 
l'ade mefme du péché véniel où fe trouve 
ce qui s'appelle le defotdrc, teordinatio, foie 
rapporté habituellement à Dieu, c'eft con- 
tre la nature de tout peché , Se du véniel 
par confequenr. i < \ { * 6-^ - 

16. La règle que donne icy M. deCam- 
bray n'eft pas moins erronée: cette règle ad Sum. 
eft que des aâes qui n'ont aucun rapport ï- * p * , M 
a la fin dernière , & qui ne lont pas rap- deMeanx,^ 
portez à Dieu, du moins babitudltmcxt, font 
des péchez mortels : mais delà il s'enfuit 
en premier lieu, que tous péchez font mor- 
tels, puifque nul pechenepeut eftir en au- 
cune forte rapporté à Dieu : &: feconde- 
ment, comme ra remarqué M. de Paris , 
que tous les a£bes des payens font péchez 
mortels ; puilque ce qui cropefche le pe- 
ché véniel de rompre dans le jufte qui le 
commet le rapport du moins habituel à 
Dieu, c'eft l'habitude de la charité qu'il a 
dans l'ame : d'où par une contraire xaifon 
il s'enfuit que- le payen n'ayant pas enluy 
ce principe de charité habituelle ni rien 
qui l'unifle à Dieu ; par la règle de M. de 
Cambray, quoy- qu'il faffe il peche tou- 
jours mortellement. * 
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17. Ainfi les nouvelles explications eftant 
de nouveaux détours pour s'éloigner de 
plus en plus de la vérité ; y entrer c'eftoic 
fe jcttcr dans un labyrinthe d'erreurs qui 
n'eft pas encore fini. L'auteur ne fait point 
de livres qu'il ne produife quelque nou- 
veauté contre la faine théologie : il fem- 
bloit avoir rejetté l'involontaire qu'il avoit 
admis dans le trouble de la fainte ame de 
Jefus-Chrift, mais tl eft plus clair que le 
jour, que dans fes derniers écrits il rétablit 

nep.a4.Lett. ce dogme impie: j'en ayfait lademonftra- 
* 74# tion que je ne répète pas : c'eft-à-dire qu'il 
marche fans route & fans principes félon 
que le pouffe le befoin prefent. 

18. Il eft évident par ces faits, que nous 
ne pouvions recevoir les explications : il 
eft donc d'une pareille évidence, que nous 
ne pouvions pas ne pas rejetter le livre, ni 
nous empefeher de defavouër publique- 
ment l'auteur , qui publiquement nous en 
avoit attribué la do&rinc. Car que faire , 
& que nous pourroit çonfeiller M. de Cam- 
bray luy-mefme ? de nous taire ? c'eft con- 
fentir: c'eft manquer à TefTentielde lepif- 
copat dont toute la grâce confifte princi- 
palement à dite la vérité : c'eft contreve- 
nir à la fentence du Pape faint Hormudas : 

*t< *d ipfe impellit in errorem qui non infiruit igno- 
rante s ; ç'efi pouffer les fimples dam l'erreur 
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que de ne les pas inftruire: iur tout dans le 
cas où Ton vous prend à témoin, & qu'on 
fc fert de voftrc nom pour les tromper. 
Quoy donc \ de parler > c'eft ce que nous 
avons fait en toute (implicite dans noftre 
Déclaration. Mais, dit-on, c'eft une cen- 
furc anticipée : point du tout; c'eft une 
déclaration neceffairc de nos fentimens, 
quand on nous force à les dire. Qui obli- 
geoit M. de Cambray à expliquer nos arti- 
cles fans noftre aveu ? à nous citer en nok 
tre propre nom , & enfin à nous faire ac- 
croire que fon livre où nous trouvions tant 
d'erreurs , n'eft qu'une plus ample explica- 
tion de noftre dodrinc >. luy eft-il permis 
de tout entreprendre, & n'avons-nous qu a 
nous taire quoy-qu'il avance contre nous ? 
Ce ne font pas-là des prétextes : ce font des 
raifons plus claires que le foleil. M. de 
Cambray n'eft pas moins injufte quand il 
dit que nous l'avons dénoncée la bonne 
foy l'obligeoit à reconnoiftre que c'eft luy- 
mefme qui s'eft dénoncé par fa lettre au 
Pape , lors qu'il le prie de juger fon livre : 
perfonne ne l'avoit accule : c'eft luy-mef- 
mequi fe fait honneur, d'avoir porte l'af&i- 
re au Pape. Nous approuvons fa fournit 
fion, mais nous ne pouvions di(Timuler que 
c'eftoit fans confentir à fa doârine. 
19. Pourquoy, dit-il, envoyer à Kmevo* 
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firc déclaration? la réponfc vient dans Tek 
prie à tout le monde. Ceft parce que fon 

livre y avoic efté porté j qu'il l'y avoit en* 
lAtt.auPdfe voyc luy-mefme, hc qu'il écrivoit au Pape, 
f.si.s9. q Ue ce jj yrc ne contcno j t autre chofe que 

noftre do&rine: lafincciité permet-elle de 
diiîimuler des chofes fi claires? mais c'eft 
qu'on vouloit fe plaindre, &c qu'on n'en 
trouvoit aucun fujet. 

10. Ces plaintes font réfutées par un fcul 
mot: elles aboutiflènt à dire que nous avons 
voulu perdre M. de Cambray:Dieu le fçait : 
mais fans appellcr un fi grand témoin ? la 
chofe parle. Avant que fon livre euft paru 
nous en avons caché les erreurs , jufqu'à 
fouffrir les reproches qu'on a entendus: 
après que ce livre a paru , il s'eftoit allez 
perdu luy-mefme: fi nous l'avons voulu 
perdre il cftoit de concert avec nous , en 
ibulcvant tout le monde contre luy par fes 
ambitieufes décifions , àc en rempliilànt ce 
mcime livre d'erreurs fi palpables , &C de 
tant d'inexcufablcs excès. 

zi % Lors qu'il nous reproche & à moy 
en particulier, qu'il nous a fait propofer 
de fupplier le Pape par une lettre commu- 
ne, de faire juger nos queftions fans bruit 
par fes théologiens , & en attendant de 
demeurer dans le filence : premièrement 
il die une chofe dont je n'ay jamais en- 
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tendu parler, & iî fauffe, qu'il en fupprime 
luy-mcfme les principales circonftanccs , 
comme il a paru dés le commencement de Q-<ty7>*3 
cette déclaration. Aufli eft-il vray feconde- 
ment, que la propofition eftoit impoffiblc: 
l'imputation qu'il nous avoit faite de fa 
doctrine eftoit publique dans fon avertiffe- 
ment du livre des Maximes des faints. Il 
l'avoit réitérée fans noftre participation 
dans fa lettre au Pape, qui eftoit publique 
comme il l'avoue, &: il y repetoit une &c 
deux fois que fa do&rine eftoit conforme 
à la noftre : par confequent noftre confeien- 
ce nous obligeoit à le defavouër auffi pu- 
bliquement qu'il nous avoit appeliez en té- 
moignage. En troifiéme lieu, nous ne met- 
tions point en queftion la faulfeté de & 
dottrine : nous la tenions déterminémenc 
mauvaife ôc infoutenablc : ce n'eftoit pas 












iy &c nous : c'eftoit la caufe de 
la vérité, &c l'affaire de l'églife dont nous 
ne pouvions ni nous charger feuls , ni la 
traiter comme une querelle privée qui eft 
tout ce que vouloit M. de Cambray. Ainû 
fuppofé qu'il perfiftaft invinciblement com- 
me il a fiiit à nous imputer fes penfces,âd 
qu'il ne vouluft jamais fe dédire, il n'y avoic 
de falut pour nous qu'à déclarer noftre fen- 
timent à toute la terre. Cette Déclaration 



Digitized by Google 



xiS Relation fur le ^uiétijmeà 

demeuroit naturellement ioumife au Pape' 
comme tout ce qu'on fait en particulier fur 
les matières de la foyjc'eftoit mefme la 
luy foumettre que de la luy prefenter : mais 
cependant nous déchargions noftre con- 
feience, & autant qu'il eftoit en nous, nous 
rejettions des erreurs que noftre filence 
auroit confirmées* 
ym Settion. Ié Qu e fi l'on dit qu'il falloit tenter toutes 

Surlesvoycs j- j i» . \ 

de douceur, & voyes de douceur , avant que d en venir a 
les conférences une déclaration folennellc : c'eft auffi ce 
amiables. q ue ^ oui avons f a i t# y[ l'archevefque de 

Paris l'a démontré fi clairement jx>ur luy 
& pour nous, que je n'aurois rien a adjou- 
fter fur ce fait , fans les aceufations parti- 
culières par où Ton m'attaque. 

x. Mais fi l'on veut fe convaincre par fes 
yeux de la netteté de ma conduite, il n'y 
a qu'à lire l'écrit que j'adreffay à M. de 
Cambray luy-mefme trois femaines avant 
l'envoy de noftre Déclaration. Si le le&cur 
peut eftre un peu trop prefTé n'aime pas à 
eftrc renvoyé à d'autres écrits, & veut tout 
trouver dans celuy qu'il tient en fa main ; 
'Trmwicrit, voicy en abrégé ce que je difois : qu'après 
tant d'écrits, il falloit prendre une voye plus 
courte y & ou au [si on s'explique plus préci- 
fement , qui ejl celle de la conférence de vive 
voix s que cette voye toujours pratiquée , Se 
tnefme par les Apoftres , comme la plus effi- 
cace 
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cace &: la plus douce pour convenir de 
quelque chofe, luy ayant déjà efié f cuvent f.& 
.proposée , je la propolois encore moy-mef- 
me par cet écrie , a condition d'en éloigner 
toutes manières contentieufes, & auféril iïcjirc 
déclaré ennemi de la paix, fi elle n*efioit de t* lËi 
ma part amiable & refpeffueufé. Sur ce qu'il 
failoit femblanc de craindre ma vivacité , 
comme il l'appelloic, je luy alleguois l'ex- 
périence, non-feulement de mes conféren- 
ces avec les minijlres ,mais encore de celles ^ l0 lt ï 
que nous avions eu quelquefois enfemble a 
cette occafion ,fans que j'y euffe élevé la voix 
d'un demi-ton feulement. 

j. S'il y avoit quelques expédients à trou- 
ver , il ne pouvoir naiftre que de pareilles 
conférences c mais jefperois autre chofe ; 
jefperois, dis-je, de la force de la vérité, Se 
d'une entière connoiflàncc des manières 
de M. de Cambray , que je le ramenerois 
aux principes , Dieu par ma voix , clai- t- W 
refnent, amiablement, je l'vfois dire, certai- 
nement ejr fans réplique ; en tr es-peu de con- 
férences, en une feule peut-eftre, & peut-efire 
€n moins de deux heures. 

4. Tout ce quobje&oit M. de Cam- 
bray , c'eftque je m'eftois engagé à répon- 
dre par écrit à vingt demandes ; ce que je 
trouvay enfuite à propos de différer, a cau- 
fe, difois-je, des équivoques de ces vingt de- h **• 
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mandes qu'on feroit long-temps à démefler, & 
a caufe du temps trop long qu'il faudroit don- 
ner à écrire les réfutations dr les preuves : en 
adjouftant toutefois, que j ? écrirois fins pei- 
ne toutes les propofitions quefaurois avancées 
dans la conférence fi on le demandoit; mais 
qu'il fallût t commencer par ce qu'il y a de plus 
court , de plus décifify de plus précis s j'ad- 
jouftois encore, de plus charitable rien ne 
pouvant fuppléer y ce que fait la vive voix à* 
le difcours animé mais fimple , ni la préfince 
deJefits-Chrifi au milieu de nous , lorf que nous 
ferions affembltT^ en fin nom pour convenir 
de la vérité. 

y. Tout le monde eftoit étonné de Tin- 
flexible refus de M. de Cambray pendant 
fix femaines -, nous en avons des témoins 
qu'on ne dément pas , & on s'cmpreffoit 
à l'envi de nous faire conférer cnfemblc. 
Je ne refufois aucune condition. Un re- 
ligieux de diftin&ion touché, comme tout 
le monde , de ce defir charitable de rallier 
des évefques, tira parole de moy, pour lier 
une conférence , où il feroit. S'il n'avoit dit 
qu'à moy feul la réponfe qu'il me rapporta ; 
il faudroit peut-eftre la luy laiflèr raconter 
à Iuy-mefme : ce fut en un mot , que M. de 
Cambray ne vouloit pas qu'on puft dire 
qu'il changeait rien par l'avis de M. de 
Meaux. Si ce prélat ne veut pas convenir 



Relation fur le Quiétifme. m 
de cette réponfe , qu'il la faflb telle qu'il 
voudra : on voit bien qu'il n'en fçauroic 
faire qui ne foit mauvaife. Quoy-qu'il en 
(bit, je luy envoyay moy-mefmc l'écrit donc 
on vient d'entendre les extraits : il n'eft pas 
long ; on pourra le lire en moins d'un quart- *. je* nt, f. f . 
d'heure parmi ceux que j'ay ramaffez . M. 
deCambray ne difeonvient pas de lavoir 
receu. Voilà cinq grandes lettres qu'il m'a- 
drefle, où il me reprend feulement d'avoir 
dit dans cet écrit, que je le for toi s dans mes ûid. ^ «s 
entrailles : il ne croit pas qu'on fuijfe porter 
dans fis entrailles ceux qu'on reprend pour 
l'amour de k vérité , ni les pleurer que par 
des larmes artificieufes pour les déchirer 
davantage. Que ne venoit-il à la conféren- 
ce éprouver luy-mefme la force de ces lar- 
mes fraternelles, & des difeours que la cha- 
rité > j'ofe le croire, Se la vérité nous au- 
raient infpirez? Nous attendifmes trois fe- 
maines l'effet de cette nouvelle invitation, 
& ce ne fut qu'à l'extrémité, & après avoir 
epuifé toutes les voyes de douceur , qu'oit 
envoya la Déclaration dont il faut dire en- 
core un mot. 

i. Qn plaint qu'elle eft trop rude t ix.Setthn. 
mais M. rarchevefquc de Paris a affeuré Swli . Déc ^ 

• / » m t» ■ /- i tion des trais 

avec vente, que M. I archeveique de Cam- Evef S ucs, & 
bray y avoit efté beaucoup épargné. Nous fur lc Sum ^ 
y avions teu ces tentathns d'un genre parti* Mnm * 
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Max, p. 77. culier aulquelles il fauc fuccomber, & dontf 
fi. px. 0 n n'a peu s'empefeher de parler ailleurs ; 
rroif. écrit , n. nous y avions teu ces docilitez des ames 
j 7 . p. io7» i n g Cm es fur les chofes humiliantes indéfini- 
AUxj.7f.77- ixicm^ qu'on leur pourrait commander: ce dé- 
nuement non-feulement de toute confola- 
tion, mais encore de toute liberté ; ce déta- 
chement de tout, & mefme de la voye qui leur 
apprend ce détachement ; cette difpofîtion, fans 
limites, a toutes les pratiques quon voudra, 
leur impofer , &: cet oubli univerfel de leurs 
expériences, de leurs lectures, & des perfonnes 
qu elles ont confulté autrefois avec confiance : 
p. 123. 12+. enfin nous y avions teu les poffefions , les oh- 
fefions , & autres chofes extraordinaires y que 
l'auteur nous avoit données comme apparte- 
nantes aux voyes intérieures : on fçait à quoy 
les faux fpirituels les font fervir , aufli-bien 
f. 123% que les autres chofes qu'on vient d'enten- 
dre. M. de Cambray l'infinue luy-mefme t 
& nous fommes peu confolez de luy enten- 
dre dire, que la voye de pur amour & de pure 
foy qu'il enfeigne , eft celle ou l'on en verra 
moins que dans les autres : comme s'il n'y 
alloit icy que du plus ou du moins, &: qu'il 
n'euft pas fallu s'expliquer plus précifé- 
ment contre ces abominations. 

2. L'auteur objeûe fans cefle qu'on n'a 
point eu d'égard à fes correctifs , dont il 
veut que fon livre foit plus rempli que quel- 
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que autre livre que ce foie. Ccft de quoy 
nous nous plaignions : nous avons trouve 
malheureux pour un livre de cette nature , 
d'avoir befoin de tant de corre&ifs ? com- 
me il l'eft à une règle, d'avoir befoin de 
trop d'exceptions : la vérité eft plus fimple, 
Se ce qui doit fi fouvent eftre modifié, mar- 
que naturellement un mauvais fond : il n'y 
avoir qu'à s'expliquer Amplement, ainfi 
qu'on Tavoit promis. Tout ce qu'on a dit 
fur le facrifice abfolu n'a caufé que de l'em- 
barras dans Particle des fuppofuions im- 
• . pofïïbles, & on euft deu fe paflèr de ces cor- 
rectifs qui ne font qu'augmenter le mal ; 
témoin le dangereux corre&if de k per- 
fuafion, non intime, mais apparente f qui ne 
fert qu'à exeufer le langage de Molînos, 
comme il a cfté démontré ailleurs. Tous Tmf. êcrït , * 
les ledeursdefintereflezreconnoiflentque Xi 4- Xi *- 
ces correâifs ne font que devrais entor- 
tillemens capables de tourner les teftes , &c 
on en a veû aftèz pour faire fentir les la- 
cets que trouvent les (impies dans l'obfcuw 
rité de ce livre, qui promettoit tant de pré- 
cifion, &dc trancher fi nettement fur les 
équivoques. 

3. Une des chofes qu on vante le plus 
comme un excellent corrc&if, ce font les 
articles faux, où il eft vray que M. deCam- 
bray condanne les faux myftkjues. M. Far* 

I iij " 
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chevefquc de Paris en a découvert l'arti- 
fice ; on s embarrafTe naturellement quand 
on ne veut pas condanner ce qu'on n'ofe 
deffendre à pleine bouche. On outre ail- 
leurs le quiétifme pour paffer par deflus le 
vray mal Quel Quiétifte a jamais confenti 
Aftx. art. 2. d c haïr Dieu éternellement , ni de fi haïr fiy- 
f***>t* ****** mefint dune haine réelle, en forte que nous 
ce fions d'aimer en nous pour Dieu fin œuvre 
Art. u.faux. & fin image ?qui jamais a confenti à fi hair 
foy-mefine d'une haine abfiluè, comme JùppQ- 
fint que t ouvrage du créateur rieft pas bon : à 
porter jujques-là le renoncement de foy-mefine, 
far une haine impie de nofire ame qui la fup~ 
pofi mauvaife par fa nature , Juivant le prin- 
cipe des Manichéens. Quand on tire de tels 
coups , on tire en l'air : on pafle par deflus 
le corps y & à la manière des poètes on con- 
tente la jufte averfion des fidèles contre le 
quiétifme , en leur donnant à déchirer un 
fantofme. 

i. La relation feroit imparfaite fi l'on o- 
Proccdcz a mettoit les écrits Italiens &c Latins qu'on 
mîmon de U M. a m i s à Rome au nom de M. de Cambray 
entre les mains de tant de gens , qu'il en 
eft venu des exemplaires jufqu'à nous. Un 
de ces écrits Latins que j'ay en main fous 
le titre d'obfervations d'un dofîeur de Sor- 
bonne y dit quelesfanfenifies fi font liez, avet 
lévefquc de Idéaux contre Jd. de Cambray, & 
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que les antres êvefques fe font unis contre luy 
comme contre une autre Sufanrte, à caufe qu'il 
n'a pas voulu entrer dans leur cabale & dans 
leurs mauvais dejfcins. Le mefme écrit fait 
valoir M. de Cambray comme necejfaire 
pour foutenir l'autorité du faint fiege contre 
les êvefques , far le/quels il ejl important de 
ne p4s laijfer opprimer un fi habile defenfeur. 
Nous fommes dans d'autres endroits les en- 
nemis des religieux dont il eft le prote- 
âeur. On voit par-là toutes les machines 
qu'il a voulu remuer. Mais le Pape qui gou* 
yerne 1 eglife de Dieu ne fouffrira pas que 
rien affoiblifTe la gloire du clergé de Fran- 
ce toujours fi obéïffant au faint Sieee. La 
vérité ne fe foutient pas par des mcnlonges: 
& pour ce qui eft des religieux , dans quels 
diocefes de la chrétienté font- ils traitez 
plus paternellement que dans les noftres? 
M. de Cambray répondra peut-eftre , que 
tout cela fe dit (ans fon ordre : mais je 
laifle à juger au fage le&eur , fi dans une 
accu&tion auffi vifiblement fauffe, où il 
s'agit également de la religion &c de l'étar, 
& de la réputation des êvefques de Fran- 
ce, qui font une partie fi confidérable de 
l'épifcopat ; ce feroit aflèz de defavoùer en 
l'air, quand on Pauroit fait , des calomnie* 
manifeftes, après qu'elles auront eu leur 
effet fur certaines gens : Se fi la juftîce & la 

I mj 
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vérité ne demandent pas une déclaration 
plus exprefle & plus authentique. 

2. On vante dans les mefmes écrits le 
grand nombre d'évefques & de douleurs 
qui favorifent les fentimens de M. l'arche- 
vefque de Cambray , & que la feule crainte 
cmpefche de fe déclarer. Il faudroit du 
moins en nommer un feul : on n'ofe : Té-, 
pifeopat n'a pas efté entamé , & M. Par-. 
ehevefque de Cambray ne peut citer pour 
fon fentiment aucun do&eur qui ait un 
nom. 

■ 3. Un des reproches les plus apparens 
que me fait cet archevefque, c'eft qu'il ne 
meritoit pas d'eftre traité, eftant fo\imis,à 
Ja manière dont on traite les Pelagiens ; 
comme fi l'on ne fçavoit pas, que ces hé- 
rétiques ont }oué longr temps le perfonna-* 
ge de gens fournis , mefme au faint Siège, 
Je nefouhaite que de voir M. de Cambray 
parfaitement feparé d'avec ceux dont la 
ibumiffion eft ambiguë ; mais de bonne foy 
& en confeience, peut-on cftre content de 
la demande , que malgré fes foumiffions 
précédentes, ce prélat vouloit faire au Pape 
pour déterminer la manière dontil devoit 
prononcer, comme il le déclare dans fa let- 
tre du 3. d'Aouft 1697. Il eft vray que par 
une lettre fuivante il dit ces mots • a Diea 
ne fjaife , que je fàffè U loy Immfiferèeun 
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mapromeffe de foufcrire y & de faire un mande* 
ment en conformité, eft abfolue & fitns reftri-, 
tfion. Que vouloient donc dire ces mots 
de la lettre du 3. d'Aouft ? je demandera? 
feulement a u Pape qu'il ait la bonté de marquer 
f récif ément les erreurs quil condanne , & les 
fens fur le/quels il porte fa condannation y afin 
que ma fouferiptiqn fait fans rcfbiftion ffans 
. cela donc , la reftri&ion eft inévitable : mais 
c'eft pouffer le Pape & leglife à Pimpoffi- 
ble. Il n'y auroit jamais eu de décifion s'il 
avoic fallu prévoir tous les fens quelamau- 
vaife fertilité des cfprits fubtils auroient 
produits : à cette condition nous n'aurions 
eu ni Yhomoufion de Nicée, ni le theotocos 
d'Ephefe. On voit donc qu'il s'en faut tenir *-Tim. 1. 4. 
à cette fageffe modérée de S. Paul : autrement 2 -P m IL Zi 
on tombe dans les queftions defordonnées (? 
interminables proferites par cet apoftre. 

4. On dira que M. de Cambray fc re- 
trace de cette abfurde propofition dans 
fa féconde lettre : mais non j puifquil con- 
tinue à demander, que le Pape ait la bon- 
té de marquer chaque propofition digne de cen- 
fure y avec le fens précis fur lequel la cenfu- 
re doit tomber ; c'eft là encore fe replonger 
dans Timpoffibilité où toutes les décifions 
ccclefiaftiques font éludées. Si M.de Cam- 
bray déclare qu'il fera fournis, & qu'on ne 
k verra jamais , quoy qu'il arrive , écrire 
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ni parler , four éluder la condamnation de foh 

ouvrage : c'eft en déclarant en mtfme temps 
qu'il fe bornera à demander au Pape une inf 
truftion particulière Jur les erreurs dont il de- 
vra fe corriger. A cette condition , il protefte 
«Tertre tranquille, tant fur le droit que fur le 
fait: mais c'eft après avoir auparavant dé- 
noncé à tout l'univers , que bien éloigné 
cTeftrc en repos au dedans , il ne ceflera de 
queftionner le Pape pour luy faire dire au- 
tre chofe que ce qu'il aura décidé. 

y. Le monde complaifant dira encore 
que c'eft poufler trop loin le foupçon : mais 
je ne fais cependant que repeter les paro- 
les de deux lettres imprimées que M. de 
Cambray ne retraâe pas. Je prie Dieu au 
refte , qu'il s'en tienne aux termes géné- 
raux de fa foumiflion -, ôc quoy que la vé- 
rité me force de remarquer ce qu'il publie 
de mauvais , fefpereray toujours avec faint 
T jffeB.vi. p. Paul , ce qu'il y aura de meilleur : Confdimus 

tneliora^ tametfi ita lo qui mur. 
jtl s*cKq». i. Il a donc enfin fallu révéler le faux 
fiondufan. myftere de nos jours : le voicy en abrégé 
tel qu'il a paru dans le difeours précèdent: 
une nouvelle prophetefle a entrepris de ref- 
fufeiter la Guide de Molinos , &: l'or ai (on 
qu'il yenfeigne : c'eft de cet efprit qu'elle 
cft pleine : myfterieufe femme de l'Apocar 
Jypfe, c'eft de cet enfant qu'elle cft encein- 
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te : l'ouvrage de cette femme n'eft pas a- 
chevé i nous fommes- dans les temps qu'el- 
le appelle de pcrfecution, où les martyrs 
qu'elle nomme du faint Elprit auront à 
fouftrir. Viendra le temps,& iclon elle nous 
y touchons, où le régne du faint E(prit & 
de l'oraifon , par où elle entend la tienne 
qui eft celle de Molinos , fera établi avec 
une fuite de merveilles dont l'univers fera 
furpris. Dc-là cette communication de grâ- 
ces ; de-làdans une femme la puiflance de 
lier & de délier. Il eft certain par preuves 
quelle a oublié ce qu'elle a fouferit entre 
mes mains & en d'autres plus confiderables, 
fur la condaimation 6c de fes livres & de 
la doftrine qui y eftoit contenue. Chaque 
évefquc doit rendre compte dans le temps 
convenable, de ce que la difpofition de la 
divine providence luy a mis en main : c'eft 
pourquoy j'ay elle contraint d'expliquer 
que M. Tarchevefquc de Cambray,un hom- 
me de cette élévation, eft entré dams ce mal- 
heureux myftcre, &c s'eft rendu le défen- 
feur, quoyque fouvent par voyes détour- 
nées , de cette femme & de fes livres» 

z. Il ne dira pas qu'il ait ignoré cette 
prodigieufe & infenfée communication de 
grâces, ni tant de prétendues prophéties , 
ni le prétendu état apoftolique ae cette 
femme, lorfqu'il l'a, de fon aveu propre, 
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Idijfé efiimer à tant d ilLujirts perfonnes qui fc 
f oient en luy pour leur confciencc. Il a donc 
laifle eftimer une femme qui prophetifoit 
les illufions de fon coeur. Saliaifon intime 
avec cette femme eftoit fondée fur fa fpiri- 
tualité, & il n'y a point d'autre lien de tout 
ce commerce : c'eft ce qu'on a veu écrit de 
fa main 5 après quoy on ne doit point s'é- 
tonner qu'il ait entrepris la deffenfe de fes 
livres. 

j. Ceft pour les deflfendre qu'il écrivoit 
tant de mémoires devant les arbitres choi- 
fis , & il n'a pasefté neceflaire que j'en rc 
prefcntafTc les longs extraits que j'ay enco- 
re , puifque la fubftance s'en trouve dans 
le livre des Maximes des faints. 

4. Pour avoir lieu de deffendre ces livres 
pernicieux, dont le texte luy paroiffoit à 
luy-mefme fi infoutenable , il a fallu avoir 
recours à un fens caché que cette femme 
luy a découvert ; il a fallu dire qu'il a mieux 
expliqué ces livresque ces livres ne s'ex- 
pliquent eux-mefmes : le fens qui fe pre- 
fente naturellement n'eft pas le vray fens : 
ce n'eft qu'un fens rigoureux, auquel il ré- 
fond quelle n'a jamais pensé: ainfi pour les 
bien entendre il faut lire dans la penfée de 
leur auteur-, deviner ce qui n'eft connu que 
du feul M. de Canabray ; juger des paroles 
par les femipaens, & non pas, des femimens 



Digitized by Google 



Relation fur le QMétijme. îjp 
pat les paroles : tout ce qu'il y a de plus é- 
garé dans les livres de cette femme, c'eft 
un langage myftique dont ce prélat nous 
eft garend: fes erreurs font de fimples équi- 
voques, fes excès font d'innocentes exagé- 
rations femblables à celles des pères & des 
myftiques approuvez. 

y. Voilà ce que penfe un fi grand prélat 
des livres de M c Guyon , après avoir , fi 
nous l'en croyons , pouffé l'éxamen jufqu'à 
la dernière rigueur : c'eft ce qu'il a écrit de 
fa main quelque temps devant la publica- 
tion de fon livre, & après tant deccnfures 
on n'a peu encore luy arracher une vraye 
condannation de ces mauvais livres : au 
contraire c'eft pour les fauver qu'il a épar- 
gné la Guide de Molinos qui en eft l'ori- 
ginal. 

6. Cependant malgré toutes les mitiga- 
tions du livre des Maximes des faints, on 
y voit encore & M c Guyon & Molinos 
trop foiblement déguifez pour eftre mé- 
connus -, &: fi je dis après cela, que l'ouvra- 
ge d'une femme ignorante &: vifionnai- 
re, Se celuy de M. de Cambray, manifefte- 
ment font d'un feul & mefme deflèin 5 je ne 
diray après tout, que ce qui parôift de (by- 
mefme. 

7. Je ne le diray qu'après que la douceur 
& la charité ont fait leurs derniers efforts» 
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On n'a point chicane M c Guyon fur fes fou- 
millions : on les a receuës bonnement , j'em- 
ployeray ce mot , & en prefumant toujours 
pour la fincerité &: l'obéifl&nce : on a mé- 
nagé fon nom, fa famille, fes amis, fa per- 
fonne autant qu'on a peu : on n'a rijcn ou- 
blié pour la convertir, & il n'y a que Ter- 
reur &: les mauvais livres qui n ont point 
efté épargnez. 

$. A l'égard de M. l'archevefque de Caro- 
bray, nous ne fommes que trop juftifiez par 
les faits inconteftables de cette Relation ; 
je le fuis en particulier plus que je ne 
voudrois. Mais pour faire tomber tous les 
in juftes reproches de ce prélat , il falloit 
voir non pas feulement les parties du fair, 
.mais le tout jufqu'à la foqrce : c'eft par là, 
fi je l'ofc dire, qu'il paroift que dés l'origine 
on a tafché de fuivre les mouvements de 
i. Cf. xn t. cette charité (Uuce, fatiente y qui ncjiup- 
fonm ni ne f refonte le mal. Lcfilenceeft im- 
pénétrable jufqu a ce que M. de Cambray 
le déclare luy-mefme par fon livre : on l'at- 
tend jufqu à la fin , quelque dureté qu'il 
témoigne à refufer toute conférence : on 
ne fc déclare qu'à l'extrémité. Où placera- 
t-on cette jaloufie qu'on nous impute fans 
preuve ; & s'il faut fe juftifier fur une fi baflfc 
paffion, de quoy eftoit-on jaloux dans le 
nouveau livre de cet archcvefque ? luy e&- 
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vioit-on l'honneur de deffendre & de 
peindre de belles couleurs M c Guyon Se 
Molinos ? portoit-on envie au ftyle d'un li- 
vre ambigu, ou au crédit qu'il donnoic à 
(on auteur , dont au contraire il cnfevelif- 
foit toute la gloire ? ]'ay honte pour les amis 
de M. de Cambray qui font profeflion de 
pieté, & cependant qui ne laiiTent pas (ans 
fondement , d'avoir répandu par tout Se 
jufquà Rome, qu'un certain intereft m'a 
fait agir. Quelque fortes que foient les rai- 
fons que je pourrois alléguer pour ma def- 
fenfe , Dieu ne me met point d'autre ré- 
ponfe dans le cœur,finon que les deffenfeurs 
de la vérité , s'ils doivent eftre purs de tout 
intereft , ne doivent pas moins eftre au dc£ 
fus de la crainte qu'on leur impute d'eftre 
intereffez. Au refte , je veux bien qu'on 
croye que l'intereft m'a pouffé contre ce li- 
vre, s'il n'y a rien de reprehenfible dans fz 
doftrine , ni rien qui foit favorable à la fen> 
me dont il falloit que l'illufion fuft révélée» 
Dieu a voulu qu'on me mift malgré moy 
entre les mains les livres qui en font foy # 
Dieu a voulu que l'églife euft dans la per*. 
fonne d'un évefque un témoin vivant de 
ce prodige de féduâion : ce n'eft qu'à l'ex- 
trémité que je la découvre , quand l'erreur 
s'aveugle clle-mefme jufqu'au point de mc 
forcer a déclarer tout : 

ciuan^l non coxxtfii^^ 
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te de paroiftre vouloir triompher, elle in* 
iiilte : quand Dieu découvre d'ailleurs tant 
de choies qu'oatenoit cachées. Je me gar- 
de bien d'imputer à M. l'archevefque de 
Cambray autre delfein que celuy qui eft dé- 
couvert par des écrits de fà main , par fon 
livre 5 par les réponfes,& parla fuite des faits 
avérez : c'en eft allez & trop, d'eftre un pro- 
tecteur fi déclaré de celle qui prédit &c qui 
fepropofela féduûion de tout l'univers. Si 
l'on dit quec'eft trop parler contre une fem- 
me dont l'égarement femble aller julqu a la 
folie: je le veux, fi cette folie n'eft pas un 
pur fanatifme ; fi l'efprit de fédu&ion n'a- 
git pas dans cette femme; fi cette Prifcille 
n'a pas trouvé fon Montan pour la défen- 
dre. 

9. Si cependant les foibles fc feandalifent; 
files libertins s'élèvent >fi l'on dit, fans éxa- 
miner quelle eft la fource du mal , que les 
querelles des évefques font implacables: 
il eft vray , fi on fçait l'entendre , qu'elles 
le font en effet fur le point de la doftrine 
revelée.C'cft la preuve de la vérité de noftre 
religion &C de la divine révélation qui nous 
guide, que les queftions fur la foy foient 
toujours inaccommodables. Nous pouvons 
tout fouftrir; mais nous ne pouvons fouf- 
frir qu'on biaife, pour peu que ce foit, fur les 
principes de la religion. Que ficesdifpu- 
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Relation fur le Quieti/mt. r+f 
tes font indiffcrentes, comme le voudroieac 
les gens du monde, iln'yauroit qu'à dire 
avec Gallion proconful d'Acaïe, qui cftoit 
le cara&ere le plus relevé de l'empire Ro- 
main dans les provinces: ofuifs, s'il s'a- A&xvinj+i 
giffoit de quelque injuJHce ou de quelque mau- 
vaife affion, ou de quelque affaire importante, 
je me croirois obligé de vous écouter avec patien- 
ce: mats s'il ne s'agit que des points de voftre do- 
Urine y ér des dijputes de mots & de voftre lay : 
démeftez-vous-en comme vous pourrez,: comme 
s'il euft dit:battez-vous fur ces matières tant 
qu'il vous plaira y je ne veux point en eftrele tM. tri 
juge. Et en effer, les Juifs battaient Soft henés 
jufques devant le tribunal , fins que Gallion 
s'enmiften peine:voih l'image des politiques 
& des gens du monde fur les difputcs de re- 
ligion, &c les tenant pour indifférentes ils 
fe contentent de décider que les évefques 
ont trop de chaleur: mais il n'en eft pas ainfr. 
Si bien différent en toutes manières de Galu 
lion y un grand Roy plein de pieté ne veut 
point fe rendre juge de ces matières , ce 
n'eft point par mépris * c'eft par refpecl 
pour l'églife à qui Dieu en a donné le juge- 
ment : cependant qu'y a-t-il de nouveau , 
& que n'ayent pas toujours pratiqué avec 
tous les Princes chre£Bensfes augultes pre* 
deceffeurs v à protéger les évefques qui mar- 
chent dans U voye battue Se dans la folk- 
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7^ Relation fur le Quiéti/me* 
dite de l'ancienne règle ? 

10. Nous fouhaitons & nous efperons 

de voir bienroft M. rarchevcfque de Cam- 
bray reconnoiftre du moins l'inutilité de 
les fpeculations. Il n'eftoit pas digne de 
luy , du cara&erc qu'il porte , du perfonna- 
ge qu'il faifoitdans le monde, de fa répu- 
tation, de fon efprit, de défendre les livres 
& les dogmes d'une femme de cette forte. 
Pour les interprétations qu'il a inventées > 
il n a qu'à fe fouvenir d'eftre demeuré d'ac- 
cord, qu'il n'en trouve rien dans l'écriture : 
. ■ il n'en cite aucun paflagc pour les nouveaux 
dogmes : il nomme les percs &c quelques au- 
teurs ecclefiaftiqucs qu'il tafche de traif- 
ner à luy par des confequences , mais où 
il ne trouve ni fon facrifice abfolu , ni fes 
fimples acquiefeemens , ni fes contempla- 
tions d'où Jefus-Chrift eftabfent par état, 
ni fes tentations extraordinaires aufqnelles 
il faut fuccomber , ni fa grâce attuelle qui 
nous fait connoiftre la volonté de bon plai- 
fir en toutes occafions & dans tous les éve- 
ncmens , ni fa charité naturelle qui neft pas 
la vertu théologale, ni fa cupidité qui fans 
eftre vicieufe eft la racine de tous les vices, 
ni fa pure concupifcence qui eft la prépara- 
tion à la juftice, ni fa dangereufe feparation 
des deux parties de l'ame à l'exemple de 
Jcfus-Chriit involontairement troublé, ni 
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Relation fur le Qmêtifme. ïtf 
<fon malheureux retour à ce trouble invo- 
lontaire, ni fon amour naturel qu'il réforme 
tous les jours au lieu de le rejetter une 
bonne fois tout entier comme également 
inutile & dangereux dans l'ufage qu'il en 
fait , ni fes autres propôfitions que nous 
avons relevées. Elles font les fruits d'une 
vainc dialeâique , d'une métaphyfique ou- 
trée , de la fauflè philofophie que faine c&tuti 
Paul acondannée. Tous les jours nous en- 
tendons fes meilleurs amis le plaindre d'a- 
voir étalé fon érudition, & éxercé foft élo- 
quence fur des fujetsfi peu folidcs.Avec feS 
abftraûions ne voit-il pas que bien éloigné 
de mieux faire aimer Dieu, il ne fait què 
defTecher les cœurs en affoiblifTant les moi 
tifs capables de les attendrir ou de les en* 
flâmer ? les vaines fubtilitez dont il éblouit 
le monde ont toujours éfté le fujet dès gé* 
miffemens de Téglife. Je ne luy raconteray 
pas tous ceux que leur bel efprit a déceus \ 
je luy nommeray feulement au neuvième 
fiecle un Jean Scot Erigène, à qui les faints PtuLie^i. 
de fon temps ont reproché , dans un autre * d v- Sco *- Er '& 
fujet a la vente , mais toujours par le mef- 
mc efprit, fa vaine philofophie , où il vou- 
loit faire confifter la religion & la pieté. 
C cft par où il faifoit dire aux pères du con- 
cile de Valence, que dans des temfs ma/- C9nc.v<d*uu 
heureux il mcttçit U comble 4 leurs travaux $ Can ' *' 
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t+t Relation fur le Quiétipne. 
& que luy & fes fe&ateurs en remuant de 
frivoles que fiions: ineptas quxfiiunculas en 
autorifant de creufes vifions : amies fabulas: 
en rafinant fur la fpiritualité 5 6c pour parler 
avec ces pères, en compofant dès ragoufis de 
dévotion qui efioient i chtrge à la pureté delà 
foy : fuites puritati fidei naufetm inferentes: ils 
dévoient craindre d'eflre importuns aux gc- 
rnijftmens de l'églife qui avoic déjà trop d'au- 
tres chofes à déplorer : fuperfiuù cœtum pïè 
dolentium & gementium non oneret. Nous 
exhortons M. de Cambray à occuper fa 
plume éloquente, & fon efprit inventif à 
des fujets plus dignes de luy : qu'il pré- 
vienne, il cft temps encore, le jugement 
de l'églife : l'églife Romaine aime à eftre 
prévenue de cette forte \ & comme dans 
les fentences qu'elle prononce , elle veut 
toujours eftre précédée par la tradition, on 
peut en un certain fens l'écouter avant 

qu'elle parlé. 
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